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l’an  de  fer  1790. 


Protinus  irrumpit  venœ  pejoris  in  œvum 
Omni  nef  as  : fugere  pudor , verumque  fidefque  9 
In  quorum  fubiere  locum  fraudefque  dolique 
lnjidiceque  & vis  & amor  fceleratus  habendi. 

Soudain  Pâge  de  fer  caufa  l’irruption  de  tous  les 
crimes  : la  pudeur,  la  vérité,  la  foi  fugitives , 
firent  place  à la  fraude  , au  vol , aux  embû-» 
ches  , à la  violence  & à la  fcélérate  paillon  de 
tout  avoir. 


AVIS  AUX  LECTEURS, 


Comme  il  né  feroit  guere  pofîî-4 

ble  de  foutenir  la  lecture  doulou- 

» 

reufe  & continue  des  horreurs  du 
fanatifine  civil  & Religieux,  qui  à 
fait  des  milliers  de  viétimes , j’ai  ef- 
fayé  de  donner  quelques  idées  pré- 
liminaires , fur  les  caufes  de  la  Révo- 
lution Belgique  ; en  attendant  qu’une 
"Tnâin  hardie , prenne  lé  vigoureux 
pinceau  de  l’Hiftoire  & la  peigne  à 
grands  traits* 


IDÉE  SUCCINTE 

DU  CARACTERE,  DES  MŒURS, 
DE  LA  POLITIQUE 

DE  JOSEPH  II. 


JVI  a ri  b -Th  ere  se  expiroit  avec  le  re-  29  Nov. 
grêt  de  n’avoir  pu  faire  à fes  peuples  tout  le  7 
bien  qu'elle  auroit  dejirê , & de  n'avoir  pu  détourner 
tout  le  mal  quon  leur  a fait  à fon  infçu . (#)  Jo- 
feph  II  prénoit  les  rênes  d’un  Empire , dont 
l’étendue,  l’éclat,  la  puiflance  lui  av oient  fait 
perdre  le  fouvenir  de  la  crife  violente,  qui  fit  guerre 
balancer  fon  berceau.  Le  Belge  confterné , e I/4I‘ 
pleuroit  un  Roi  qu’il  avoit  généreufement  fervi 
de  fon  or  , de  fon  fang , & difoit  à fes  enfans 
attendris  : hélas!  quqnd  trouverons -nous  fon  fem - 
b labié} 


( a ) Paroles  qu’Elle  adrelfa  aux  affiftans , peu  d’heu- 
res avant  fa  mort 


(6) 

Il  fondent  Tefpoir  de  la  réparation  de  fa  perte  , 
fur  un  Prince  , inftruit  à gouverner  les  peu- 
ples , par  l’exemple  d’une  prere  qui  avoit  fu 
mériter  leur  admiration  & leur  amour.  L’aurore 
de  fon  régné  fut  en  effet  le  préfage  de  leur 
bonheur  continu  & du  terme  de  leurs  regrets. 

Le  peuple  féduit  par  ces  déhors  d’affabilité, 
qui  rapprochent  les  djftances  des  chaumières 
du  Palais  des  Rois  ; flatté , encouragé  , pro- 
tégé fans  ceffe  par  un  Monarque  qui  aimoit 
à voir , & à être  vu  ; qui  multiplioit  fa  pré- 
fencç  par  tout  où  le  befoin  public  l’appelloit  ^ 
il  le  regardoit  comme  un  pere  dont  les  regards 
bienfaifljns  étpient  perpétuellement  fixés  fur  fe§ 
Cnfans.  Gêné  lui -même,  contrarié  par  cette 
pompe  faflueufè  qu’on  attache  à la  Souverai- 
neté , pour  la  rendre  plus  impofante,  Jofeph  II 
avoit  renoncé  à l’étiquette  glaciale  des  Cours, 
& donnoit  à toute  heure  , le  libre  accès  du 
Trône  , à la  vérité  timide  , à l’humble  inno- 
cence , à la  veuve  défolée,  à l’indigent  mal- 
heureux , à tous  les  âges  , à toutes  les  con- 
ditions. Il  écoutoit  tout  avec  complaifance  ; 
répondoit  à tout  avec  précifion  ; interrogeoit 
avec  art  ; perfifloit  quelqu  efois  à propos  ; ac- 
cordait fans  faire  fentir  le  prix  du  bienfait, 
& refufojt  en  adouciffant  i’humiliatiqn  du  re- 
fus. On  ne  pou  voit  quitter  fon  audience,  fans 
rendre  hommage  à fa  pénétration,  à fes  prin- 
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ripes  d’équité , même  de  févérité , & fans  & 
faire  juftice  à foi-même. 

Le  foldat  fervoit  & chérilfoit  avec  ardeur, 
un  Souverain  qui  l’honoroit  du  titre  d’égal , 
d’ami , qui  partageoit  avec  lui  la  fatigue , le 
repos , les  dangers , les  hazards  ; & dont  toute 
l’étude  étoit  de  veiller  à fes  befoins  , à fa  con- 
fervation  , à fon  bien  - être  & même  à fes 
plaifirs. 

L’homme  d’Etat , de  Robe  & de  Finance , 
admiroit  un  grand  Monarque,  qui  fupportoit 
avec  eux  le  poids  de  leurs  travaux  ; qui , de 
fon  regard  àz  de  fes  bienfaits,  excitoit  l’ému- 
lation , les  vertus , les  talens  ; qui  faililfoit  avec 
juftelfe  tous  les  refforts,  tous  les  chaînons  de 
l’Adminiftration  Economique,  Politique,  Ju- 
diciaire ; & dont  l’œil  adlif  perçoit  les  nuages , 
qui  couvrent  les  abus , les  vices  des  geftions 
générales , particulières  & les  myfteres  de 
Thémis. 

L’Agriculteur,  le  Commerçant,  PArtifte; 
s’eftimoient  heureux  de  voir  leur  Souverain 
dans  leurs  chaumières , dans  leur  comptoir , 
dans  leur  attelier,  fe  mettre  à la  portée  de 
leur  efprit , fe  plier  à leur  fimplicité , entrer 
dans  tous  les  détails  de  leur  Art  ; & les  éton. 
ner  autant  par  fa  connoiflance  de  la  fcience 
en  elle-même,  que  par  celle  des  termes  tech- 
niques qui  lui  font  confacrés. 

A 4 
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; Les  Grands  Seigneurs , les  Courtifans  , eæ 
un  mot  tous 

Ces  vifages  d'attente. 

qui  n’ont  que  l’efpérance  & les  defirs  pour 
rente,  fouffroient,  il  eft  vrai , de  trouver  dans 
leur  Maître  un  IPhilofoplie  , qui  comptait  les 
vertus  & non  les.ayeux;  qui  n’eftimoit  point 
un  homme  pour  des  aêtes  de  valeur  faits  par 
d’autres;  qui  diftribuôit  également  à fes  fujets 
les  Faveurs , les  rangs , les  prééminences  , fans 
d’autre  acception  que  celle  du  mérite  & du 
fervice  : mais  dans  leur  orgueil  humilié,  ils  ne 
pouvoient  fe  défendre  d’une  admiration  extrê- 
me , toutes  les  fois  qu’ils  entendoient  leur  Mo- 
narque développer  fes  principes  & fes  idées. 
Il  parloit , il  écrivoit  avec  une  égale  facilité 
plulieurs  langues  du  Nord  , du  Midi , & par- 
ticulièrement celles  de  tous  fes  états.  11  eft 
même  peu  d’hommes , qui  ayent  eu  au  même 
degré  que  lui , l’art  de  nuancer  la  converfation 
& de  l’intéreffer , félon  les  différens  objets  de 
politique,  de  voyage , de  commerce,  d’induf- 
trie , de  taêüque,  &C. , qu’il  prenoit  pour  fu- 
jets d’entretien. 

Epris  d’un  ardent  defir  de  favoir  & de  fe- 
eouer  le  joug  des  préjugés  nationaux  , Jo- 
fcph  II  avoit  entrepris  les  plus  grands  voya- 
ges , pour  apprendre  à connoître  les  hommes 
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par  leurs  conformités  & leurs  différences  ; les 
nations  par  leur  caraélere  propre  & fpécifique; 
par  leurs  intérêts  communs  ou  contraires  ; par 
leur  Conftitution , leurs  Loix,  leur  commerce, 
leurs  ufages  ; par  leurs  liaifons  civiles  ou  po- 
litiques : trop  heureux , fi  l’avidité  de  tout 
voir,  fi  la  mobilité  des  objets  & la  variété  d’un 
fpe&acle , toujours  nouveau , qui  exigeoit  une 
continuité  d’attention , ne  lui  euffent  point  dé- 
robé le  temps  précieux  de  la  réflexion  & de 
la  méditation. 

Comme  Alcibiade,  il  fit  l’admiration  de  l’Eu- 
rope , par  fa  frugalité.  Au  milieu  des  délices 
& des  voluptés  des  Cours , il  montroit  toute 
la  fobriété  & toute  l’auftérité  d’un  Spartiate  ; 
donnant  à fes  peuples,  & fur  tout  aux  Mo- 
narques , le  modèle  & l’exemple  de  cette  vertu 
d’économie , » qui  borne  le  deiir  d’avoir  à Fat- 
r>  tention  que  demande  le  néceffaire  pour  foi, 

pour  fa  famille , & le  fuperflu  pour  fa  patrie.  » 
11  favoit  que  les  Gouvernemens  anciens  fai- 
foient  plus  , en  effet , avec  leur  parcimonie  > 
que  les  nôtres  avec  tous  leurs  tréfors  ; qu’il 
n’eft  d’autre  moyen  de  conferver , d’augmenter 
les  richeffes  naturelles  de  l’Etat  & d’alléger  les 
contribuables. 

Après  avoir  franchi  les  barrières  de  ces  édu- 
cations coutumières,  froides,  monotones,  fon 
génie , fort  de  fes  propres  forces,  lui  en  donna 


tine  particulière , félon  fon  aveu  même.  Em- 
porté  par  l’amour  du  travail , de  l’ordre , mais 
fur-tout  par  cette  activité  impatiente,  qui  ne 
fouffre  point  d’entraves , & qui  fouffre  toujours 
de  la  difette  de  temps  , Jofeph  II  étoit  de- 
venu célibataire  par  principe;  quoiqu’il  foit  bien 
difficile,  dit  un  {âge  , qu’un  état  fi  contraire  à 
la  nature  , n’aniene  pas  quelque  défordre  pu- 
blic ou  caché. 

Son  imagination  enflammée  du  feu  de  la 
gloire;  brûlante  du  defir  des  conquêtes  & de 
celui  de  l’immortalité,  voyoit  avec  un  dépit, 
mêlé  de  vengeance,  Belgrade,  cédé  au  Turc 
par  la  foibleffie  de  fon  A yeul  ; fes  frontières 
Orientales  entamées  par  les  Mufulmans  ; la 
giléfie  détachée  de  fa  Maifon  par  un  voifin 
redoutable , dont  il  effaya  de  devenir  l’émule  ; 
Oftende  & l’Efcaut , efclaves  dans  fes  Pro- 
vinces-Belgiaues  ; une  partie  des  Villes  de  ces 
riches  contrées , gardées  par  des  troupes  étran- 
gères , pour  la  sûreté  du  Batave  timide  ; une 
Reine  du  Nord,  qui  remplit  l’univers  de  fon 
nom  , dont  il  jalQtifoit  l’énergique  Alliance  ; 
une  Puiflance  toute  fpirituelle,  armée  des  clefs 
du  |!oyaume  des  Cieux,  qui  exerçoit  fur  fes 
fujets  une  autorité  ultra  - montaine , dont  il 
vouloit  les  fouftraire;  tout  irritoit  fon  humeur 
inquiété  & jaloufe. 

Son  ame,  malheureufe  de  fe  trouver  à l’é- 
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troit,  dans  l’efpace  étendu  de  fes  domaines, 
bouillonnoit  d’en  fortir.  Comme  Alexandre',, 
funivers  entier  paroilïoit  ne  point  fuffire  pour 
Ja  remplir. 

U nus  Pellœo  Juveni  non  fufficit  orbis  : 

ÆJhiat  in  fdix  angujlo  limite  mundi. 

Juven.  Saty.  X.  V.  1 68. 

L’ambition  devint  fon  fupplice.  Il  lui  facrifia 
les  intérêts  de  fa  Maifon,  le  fang  de  les  fujets, 
un  numéraire  imiuenfe  , toutes  fes  autres  paf- 
fions , fon  repos , fa  vie  même.  Les  Puilfances 
de  l’Europe,  éveillées  du  bruit  de  fes  vaftes 
projets , conjurèrent  de  tes  étouffer  dans  leur 
conception.  Son  inflexibilité  croiffoit  à raifon 
des  obftacles.  Tout  fon  confeil  fut  dans  fa  tête; 
& ce  confeil,  probablement,  devint  la  fource 
de  fes  malheurs,  de  fes  inconféquences  , & de 
fes  irréfolutions  en  politique. 

Le  chriftianifme , dans  fon  origine  & dans 
fa  pureté,  étoit  aux  yeux  de  Jofepli  II,  le 
plus  grand  bienfait  que  le  ciel  ait  accordé  à 
la  terre  : le  plus  beau  de  tous  les  codes  de 
morale;  enfeignant  aux  hommes  la  bienfai- 
fance  , la  juftice,  le  pardon  des  injures,  la 
tolérance;  réduifant  le  fommaire  de  la  Loi  à 
adorer  Dieu  en  efprit  & en  vérité , à aimer  fon 
prochain  comme  foi-même  ; ennemi  de  la  per- 
fécution , de  la  fuperftition  , des  feribes , des 


\ 


/ 
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pharifiens,  des  faux  Prêtres;  en  un  mot,  la 
religion  du  cœur,  & toutes  les  vertus  en  ac- 
tion. --Ce  Prince  , qui , dans  tous  fes  Etats, 
vouloir  ramener  à fon  inftitution  primitive  la 
Religion  Chrétienne  , & la  purger  de  l’ivroie 
femée  par  la  malice  de  fes  Miniftres  ignorans , 
aveugles , féditieux , turbulens  , intérelfés  , fut 
accufé  de  ne  point  en  avoir,  par  ceux-là  mêmes 
qui  n’en  portent  que  le  manteau  & le  voile. 
C’eft  qu’il  avoit  levé  le  mafque  de  ces  impof- 
teurs , qui  bornent  leur  étude  à dénaturer , à 
obfcurcir  la  vérité  fainte  par  leurs  diftours  , 
leurs  difputes  fcholaftiques  ; c’eft  qu’il  voul oit , 
par  l’empire  des  Loix  divines  & humaines,  les 
forcer  à être  conféquens  dans  leurs  principes; 
les  rappel! er  au  devoir  plus  faint  & plus  ma- 
jeftueux  de  pratiquer  , d’adorer  & de  croire 
en  lllence.  Sanoiius  ac  revereniïus  yifum  de  aclis 
Deorum  credere  quant  foire,  ( Tac , mor,  G crm ») 
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DES  CAUSES 

DE  LA 

REVOLUTION  BELGIQUE. 

S,  la  Nation  Belgique  ^ revenue  des  accès 
furieux  de  fon  délire,  vouloit  * dans  le  calme 
de  fon  repentir , jetter  un  coup-d’œil  rétrograde 
fur  cette  époque  heureufe,  où  elle  reçut  dans 
fes  murs  Jofepli  II,  comme  une  divinité  bien- 
faifante  , qui  fous  la  forme  des  mortels , venoit 
▼ivre  au  milieu  d’eux , pour  ne  s’occuper  que 
de  leur  félicité,  en  s’oubliant  elle-même  : lice 
Peuple  verfatile , vouloit  fe  rappeller  les  hom- 
mages , que  dans  l’ivrelfe  de  fon  admiration  * 
il  rendoit  alors  à fon  Souverain,  à un  Roi 
philofophe , en  comparant  fa  valeur  à celle 
des  Céfars  ; fa  bienfaifance  à celle  de  Titus  ; 
fa  juftice  à celle  de  Trajan  ; fa  bonté  à celle 
de  Henri  IV;  fa  religion  à celle  de  St.  Louis  (b)  : 
je  ne  doute  point  que,  honteux  de  fon  incon- 
iëquence , & tourmenté  des  remords  de  fa  fré- 
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(b)  Liiez  les  différentes  rélations  du  voyage  de  l’Em- 
pereur en  1781 , écrites  de  Luxembourg  , Namur , 
Mons,  Tournay3  Oflende,  Gand,  Anvers  & Bruxelles. 


( -4) 

î78i.  héfie,  fon  ame  ne  devint  le  vautour  de  Pro- 
méthée  (c). 

Les  commenéemens  du  régné  de  jofephll, 
furent  en  effet  marqués  par  le  defir  fincere  dé 
rendre  fon  Peuple  heureux.  Il  entroit  dans 
tous  les  détails  qui  pouvoient  intéreffer  la  for- 
tune & le  bien-être  de  chaque  individu;  or- 
donnant à tous  les  Chefs  des  Départemens  civils 
& militaires , de  tenir  une  note  exafte  de  la 
conduite , des  vertus , des  talens  de  ceux  qui 
leur  font  fubordonnés;  de  tes  traiter,  de  les 
inftruire  avec  patience,  avec  douceur,  parce 
que,  difbit-il , ce  font  des  hommes  comme  nous ; 
& de  lui  faire  parvenir  cette  note  tous  les  fix 
mois  (d).  Je  voudrois , Meflieurs  , (en  parlant  au 
Corps  des  différentes  Magiftratures  ) que  vous 
puiffie^  lire  dans  rintérieur  de  mon  cœur , vous  y 
verrier^  combien  il  fouffre  de  ne  pouvoir  rendre  heureux 
tout  le  monde.  Soye £ affurés  , Me  (peurs  , que  je  tra- 
vaillerai de  toutes  mes  forces  à y parvenir.  Et,  en 
réalité , tous  fes  pas  dans  la  Belgique  furent 
comptés  par  autant  d’aftes  de  bierifaifance,  de 
juftice , de  bonté. 

Rien  n’échappoit  à fa  follicitude.  Il  voyoit. 


(c)  Jupiter  fit  attacher  Prométhée  fur  le  mont  Cau- 
cafe  3 où  un  vautour  mangeoit  fon  foie  à mefure  qu’il 
renaiifoit. 


(d)  Voyez  le  Refcrit  de  S.  M.  du  io  Janvier  178  ij 
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£ar  tôùt,  fon  Peuple  dévoré  par  lliydre  de  i7Sh 
la  chicane  ; il  réfolut  d’eri  abattre  les  têtes  ré- 
unifiantes. Votre  lenteur  à Juger  les  procès  nuit  à 
mes  fujets ; (reprochoit-il  aux  Juges)  foye^  plus 
aBtfs , plus  diligens  , plus  laborieux  ; défi  voire  de- 
voir ; le  mien  ejl  de  vous  obliger  à Vitre.  — Il  voyoit 
les  précieux  habitans  de  la  campagne  courbés 
fous  le  joug  de  la  fervitude  de  la  banalité  : il 
en  brifa  les  fers.  — Les  moifîons  étoient  rava- 
gées par  les  bêtes  fauves , qui  ne  fervent  qu’aux 
plaifirs  des  grands  , & au  détriment  du  labo- 
rieux cultivateur;  il  ordonna  de  les  parquer 
ou  de  les  détruire  ( e ).  Les  Officiers  de  Jufticé 
& de  Police,  chargés  de  veiller  à toute  heure, 

& furies  lieux  mêmes,  à la  sûreté  des  habitans 
de  la  campagne  & de  leurs  propriétés,  alloient 
porter  daîis  les  villes  leur  criminelle  infou- 
ciance , & y vivre  mollement  dü  produit  de 
leur  charges  : il  les  força  à la  rélidence  (/). 

La  difeorde  alors  fecouoit  fon  flambeau  dans 
les  contrées  découvertes  par  Colomb.  La  mer 
étoit  couverte  de  vaifleaux  ennemis  & teinte 
de  fang,  depuis  la  Manche  jufqu’au  nord  des 
colonies  Angloifes.  Oftende , Nieuport , Gand , 
Bruges , Anvers , profitoient  des  divifions  de 
leurs  voifins , • pour  faire  revivre  leur  com- 


( e ) Voyez  l’Edit  du  n Octobre  1781. 
(/)  Voyez  l'Edit  du  15  Oélobre  1781. 


^781.  merce , leur  navigation , qui  tomboient  en  ruine* 
Jofeph  II  y prit  la  part  la  plus  aélive;  virtute 
& excmplo.  Il  alla  lui-même  vifiter  les  côtes , les 
ports,  les  canaux,  les  jettées,  les  chantiers  : 
fit  démolir  les  anciens  ouvrages  des  fortifica- 
tions d’Oftende , afin  d’étendre  l’enceinte  de  la 
ville  : donna  aux  habitans  tout  le  terrein  nécef- 
faire  pour  y élever  des  édifices,  des  magafins, 
des  entrepôts  : affranchit  le  commerce  de  tous 
droits  d’entrée  ou  de  fortie  ; les  vaifleaux  de 
l’obligation  de  prendre  des  acquis  de  Douane  : 
fupprima  les  péages , les  impofitions  qui  fe  le- 
voient  fur  tous  les  canaux  intérieurs  qui  abou- 
tiffent  à la  nier  : enrichit  tous  les  particuliers 
armateurs,  commerçans  de  privilèges  & d’ex- 
emptions (g').  On  vit  alors  , dans  toutes  les 
mers , voguer  à l'ombre  des  ailes  de  l’aigle 
Impérial,  les  navires,  chargés  des  richelfes  des 
deux  Indes , entrer  & fortir  librement  dans  les 
ports  Autrichiens  : on  vit  les  négocians  armer 
de  toutes  parts,  &:  enlever  à la  Hollande,  à 
l’Angleterre  , à la  France,  fon  commerce  mari- 
time , le  cabotage  & le  tranlit. 

2^  Le  Sénat  & le  Peuple  d’Anvers  ; ceux  de 

7&£.  Bruxelles  & de  Louvain  ; les  Etats  de  Brabant* 


(g)  Voyez  les  Kéglemens  de  S.  M.  & fes  Décla- 
rations du  12  Mai—  ii  Juin — n & 12  Juillet — ■ 
7 Décembre  1781  & 12  Décembre  1782, 
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à la  même  époque,  fatiguoient  Jofeph  ïl  du  I7b^ 
projet,  démontré  chimérique,  de  la  libre  na- 
vigation de  PEfcaut  jufqü’à  fon  embouchuré. 
Parturiunt  montes.  Ils  jugeoient  alots  que  leur 
Souverain,  pouvûit,  fans  être  parjkre,  à la  foi 
des  Traités,  fans  blelfer  fà  confciencè,  fa  di- 
gnité , fa  délicatefle , ouvrir  une  guerre  fan- 
glante  à une  République , qui  en  éprouvoit 
déjà  toutes  les  horteurs  , & qui  tant  de  fois 
avoit  contribué  de  fon  or  à étayer  le  Trône 
Impérial.  La  foif  facrilege  du  métal,  qui  eft  leur 
Dieu  , & leur  importunité  embarraflerent  quel- 
que temps  après  Jofeph  II,  dans  cette  eri^ 
treprife  , qui  lui  coûta  25  millions,  & dont  il 
fee  recueillit  que  la  honte  & le  remords. 

Voilà  donc  ce  public  ! ce  fantôme  inconflant, 

Monftre  à cent  voix,  Cerbere  dévorant, 

Qui  flatte  & mord,  qui  drefle  par  fottifè 
Une  flatue,  & par  dégoût  la  brifè  5 
*Tyran  jaloux  de  quiconque  le  fert. 

Tout  homme  qui  n’a  point  étouffé  dans  fon 
cœur  le  fentiment  de  la  vérité,  confeffera  donc, 
que  le  même  Empereur,  chargé  de  malédiélions 
fur  la  fin  de  fes  jours , après  avoir  reçu  tous 
les  hommages  de  l’idolâtrie,  quelques  années 
auparavant , n’a  ceffé  de  travailler , même  au  ^ I; 
péril  de  fa  vie,  au  bonheur  du  cultivateur,  du 
commerçant , de  Panifie,  de  Partifan , de  cette 
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Fociété  d’homihes  qui  forment  la  Nation.  S’il 
s’élevoit  une  voix  diffonante  à cette  alfertion , 
je  l’interpellerois  de  citer  un  feul  Edit  burfal 
qui  ait  pefé  fur  la  culture  , le  commerce,  l’in- 
duftrie , la  main-d'œuvre  , plus  fortement  que 
fous  Marie-Thérefe.  — Le  Peuple , dans  fon 
infurreâion,  a donc  reçu  une  impulfion  étran- 
gère à fon  intérêt  perfonnel. 

Tout  homme  impartial  conviendra  avec  une 
égale  franc hife  , que  Jofeph  II , en  voulant 
rendre  fes  Peuples  heureux,  prit  une  route 
inufitée  , même  bizarre , qu’il  croyoit  conduire 
au  vrai  bonheur.  Avant  que  d’exécuter  des 
projets  auffi  infolites,il  fit  la  même  faute  que 
Lycurgue  : il  ne  fe  rendit  point  avec  les  prin- 
cipaux Spartiates  au  Temple  de  Delphes,  pour 
confulter  Apollon. 

L’Edit  fur  les  Kcrmejfes  répandit  du  mécon- 
tentement dans  le  Peuple , fur-tout  dans  celui 
de  la  campagne,  quoiqu’il  n’eût  d’autre  but 
que  de  ménager  fon  temps  , fes  facultés , & de 
prévenir  les  défordres  qui  les  accompagnent. 
Ces  jours  de  fêtes  font  attendus  avec  impa- 
tience , pour  fe  délaffer  des  fatigues  de  l’année, 
pour  raflfembîer  fes  par  en  s , fes  amis  ; étendre, 
concentrer  l’union  des  familles;  opérer  des  ré- 
conciliations : & les  interdire  c’étoit  prohiber 
un  bonheur  au  moins  imaginaire. 

La  fuppreffion  des  Procefîïons  & des  Jubi- 
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lés , où  la  folie  agite  fon  grelot , où  le  Peuple 
aime  à être  amufé  par  les  bigarrures  des  ban- 
nières* par  des  images*  des  ftatues  grotefques, 
par  ces  farces , qui  nourriflent  la  piété  des  uns  ,■ 
qui  Font  la  religion  des  autres  ; cette  fuppref- 
fion,  dis-je*  fit  murmurer  hautement  une  Na- 
tion, irritée  de  voir  qu’on  infultoit  à fon  er- 
reur : tant  il  éft  vrai , que  l’opinion,  reine  du 
monde , n’eft  point  foumife  au  pouvoir  des  Rois  ; 
& qu’eux-mêmes , dans  leurs  Loix  * en  doivent 
être  les  premiers  efclaves. 

L’interdi&ion , à une  certaine  heure  , de  l’en- 
trée des  tavernes  & de  tous  les  lieux  publics , 
qui  font  vraiment  dans  les  villes  , les  rendez- 
vous  de  la  licence  & des  confpirations  : ces 
Loix  de  Police  & de  sûreté  publique , qui  te- 
noient  indiftinftement  tous  les  Citoyens  , jaloux 
de  la  liberté  de  leurs  plaifirs  , fous  la  puiffancg 
civile  , & fous  le  pouvoir  rigoureux  du  mi- 
litaire : les  punitions  corporelles  * que  l’on 
impofoit  avec  dureté  à ceux  qui  aboient  enfreint 
la  loi  de  l’heure  précife  : ces  entraves  furent 
confidérées  comme  autant  de  vexations , pat 
un  Peuple  tranquille,  doux  par  caraélere;  mais 
furieux  , dès  qu’une  fois  il  a brifé  le  frein  dont 
on  lui  a enfanglanté  la  bouche. 

La  fuppreflîon  des  Confrairies,  fous  différen- 
tes invocations  ; celle  des  corporations  bour- 
geoifes , & de  tous  ces  établiffemens , créés 

B a 


Liiez 
celle  du 
29  JuilL 
1789. 


8 Avriî 
17,86. 

17  Mars 
1787. 


f 


( 20  ) 


depuis  plufieurs  fiecles , pour  réunir  les  hom^ 
mes  entr’eux  par  l’attrait  du  befoin  ou  du 
plaifir  : leurs  propriétés  envahies  & détournées 
à des  ufages  inconnus  ; quoique , par  le  Fait , 
on  ne  puiffe  fe  faire  une  trompeufe  illuflôn  fur 
la  multitude  d>abus , inhérens  à leur  organifa- 
tion  : toutes  ces  fociétés , fieres  de  leur  vé- 
tufté , furent  humiliées  de  fe  voir  éteintes  en 
un  jour,  n Les  Peuples  en  général  font  très- 
»>  attachés  à leurs  coutumes  , dit  Montefquieu  : 
» les  leur  ôter  violemment,  c’eft  les  rendre 
» malheureux.  Il  ne  faut  donc  pas  les  changer 
» par  adte  d’autorité,  ne  Fuffent-ils  que  des 
» préjugés , mais  les  engager  à les  changer 
w eux-mêmes.  » 

Si  donc  on  excepte  quelques  a&es  de  févé- 
rité  exemplaire,  exercés  fur  certains  individus 
tarés , fufpe&s,  féditieux,le  Peuple  ne  pourra 
alléguer  à fori  Souverain  d’aütrè  grief  que  ceh  r 
de  dire  : En  voulant  faire  notre  boni 
plaifir  s* 
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LE  Clergé  Belgique , que  Jofeph  II  vouloit  conduire 
(tu  falut  éternel^  par  la  voie  étroite  des  privations , 
de  la  pauvreté  , de  Pobéijfance  , ejl  la  première 
caufe  motrice  de  la  Révolution . 

J O S EPH  ii,  en  montant  fur  le  Trône,  vou- 
lut étouffer  toutes  les  querelles  de  Religion 
qui  l’ébranlent  depuis  long-temps;  il  avoit  l’at- 
tention fixée  fur  ces  deux  fiions  de  fanatiques 
Janféniftes , & de  fanatiques  Ignatiens;  deux 
ligues  de  poffédés , qui  mutuellement  fe  font 
anatématifés  avec  fureur , pour  quelques  mots 
différemment  interprétés.  Il  adreffa  donc  à tous  4 Mai 
les  Archevêques  & Evêques  de  fes  Etats  r un  ll^lt 
Refcrit,  qui  leur  enjoignoit , fous  peine  d'encourir 
fon  indignation , de  défendre  rigoureufement  & fans 
délai  au  Clergé , la  lecture  de  la  Bulle  Unigenitus  , 

6*  de  ne  point  C admettre , ni  la  fouffrir  dans  les  dio- 
cefes  de  fa  domination,  en  aucun  temps  & fous  quelque 
prétexte  que  ce  foin 

Ce  Refcrit  effraya  les  Molinifles:  il  fut  l’objet 
des  réclamations  du  Pape,  des,  Evêques,  des 
Univerfités  : l’Empereur  fon  Confeil  furent 
accufés  d’être  de  la  petite  Eglife...  Fuyez -le, 
fuyez-le  , s’écrioit-on  , il  efl  janfénifte. ..  Fugef 
fuge , fxnum  habet  in  cornu.  Enfin , Jofeph , qui 
pç  fe  connoiffoit  point  en  Bulles , . fatigué  de 
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Remontrances,  déclara,  de  concert  avec  le ' 
8 ^ouvera*n  Pon^fe  9 <1U6  fa  Bulle  Unigenitus  pourra 
être  expliquée  dogmatiquement  dans  les  écoles , fans 
cependant  qu'on  agite  des  quejlions  dans  les  Ajfem - 
blées  publiques  fur  les  tnatieres  qu'elle  renferme . 


La  tolérance  civile  & religieufe,  accordée 
12  Nov.  aux  Acatholiques,  par  un  Prince,  dont  Pâme 
çembre"  cofe0P°bte  embraffoit  tout  le  genre  humain 
dans  la  bienveillance;  qui  franchiflant  toutes 
ces  barrières  de  rit , de  culte , qui  réparent  les 
fujets  entre  eux,  ne  conlidéroit  dans  l’homme 
ier.  Mai  (ïu^  qualité  de  Citoyen,  excita  les  doléances 
1782.  d’une  fqule  de  faux  dévots,  qui  loin  d’être 
tolérans , ne  font  pas  même  humains  ( h ).  Cette 
même  cafie , qui  avoit  vu  dans  nos  Temples , 
Jofeph  à genoux  parmi  le  Peuple,  refufant  de 
fe  placer  fous  un  Dais,  parce  que,  leur  difoit- 
il  , devant  P Etre  Suprême , nous  fommes  égaux  ; le 
Clergé , qui  avoit  été  témoin  du  refus  de  lui 
donner  fa  main  à baifer*.,  Non,  non,  difoit-il, 
ma  main  n'efl  point  une  relique  : qui  a été  pénétré 
d’admiration , de  refpeêl  de  voir  leur  Monarque 
devenu  leur  égal , fuivre  la  Proceffion  du  St. 
Sacrement , comme  un  chrétien  modefte,  adorer 


Un  Dieu  voilé  fous  un  pain  qui  n’eft  plus.  : 


f ” '■  1- il..'  — — — ■ . 

C h.  ) Jamais  ils  n’ont  voulu  mettre  en  pratique , ni 
admettre  P Amour  aâif  du  Prochain , que  S,  M.  defiroit 
ériger  en  Confrairie, 
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Ces  mêmes  impofteurs,  dis-je,  l’ont  accufé 
d’être  Calvinifte,  Luthérien,  Iconoclafte,  &c. 

La  défenfe  de  recourir  à la  Cour  de  Rome, 
ou  à la  Nonciature,  pour  y acheter  à grands  * ^c' 
frais  des  difpenfes  de  mariage  & d’autres , que 
les  Evêques  de  leur  Chef,  & fans  aucune  in-  2 4 Nov 
fluence  étrangère,  peuvent  accorder,  moyennant  1783, 
un  droit  modique  d'expédition  > dans  tous  les  cas 
qui  en  font  fufceptibles , en  ufant  à cet  égard 
du  pouvoir  de  leur  miniftere  dans  toute  fa 
plénitude  ; & en  obfervant  à la  lettre  la  Loi 
de  J.  C.  même , qui  eft  de  donner  gratuitement» 
ce  qu’ils  ont  reçu  gratuitement  ; Gratis  accepijlis , S.  Math, 
gratis  date  : cet  Edit  d’épargne  pour  les  fujets  I0*  ^ 

Autrichiens  fut  une  déclaration  de  guerre  ou- 
verte, par  tous  les  Vampires  & tous  les  Mon- 
fignors  , Courtiers  Délia  Sacra  Caméra. 

Croiroit-on  que  tous  les  Edits  fur  le  mariage  , 2I  Mai 
émanés  de  Jofeph  II,  de  Cavis  de  fon  Conjeil , *782,  & 
ordonné  en  Brabant , par  Conféquent  çonflitution- 
nels , ont  été  autant  d’objets  de  réclamations 
du  Clergé  , comme  attentatoires  à fon  autorité  ; 
tandis  que  ces  Edits  ne  conlideroient  le  ma- 
riage que  comme  contrat  civil , dont  les  droits 
& les  liens  tiennent  leur  exiftence , leur  force , 
leur  détermination , entièrement  & uniquement 
de  la  Puiffance  civile,  & dont  les  difterens, 
relatifs  au  même  objet,  font  du  reffort  des 
Tribunaux  féculiers , exc  lufivement  à tout  au-- 
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tre?...Quel  eft  le  but  de  cette  récaîcitration , 
manifeftée  dans  toutes  les  écoles  de  Théologie , 
dans  toutes  les  Chaires?  linon  de  femer  le 
trouble,  la  divifion  dans  l’Etat,  d’altérer  le 
repos  des  confciences  & des  familles;  d’avilir 
l’autorité  féculiere  ; enfin  , d’engendrer  des 
rebelles. 

Il  en  eft  de  même  de  l’Edit,  concernant  les 
provifions  de  la  Cour  de  Rome , les  rélignations  * 
permutations  des  bénéfices  &:  les  appels  du  for 
Çccléfiafiique , qui , félon  fa  teneur  même , n’eft 
que  le  rétablilfement , dans  toute  fa  force  & 
vigueur , des  Edits  de  l’Archiduc  Maximilien 
& de  Philippe-le-Bel,  du  17  Septembre  1484.-. 
Par  conféquènt  un  point  eflentiel  de  Y ancienne 
Conjlituùon . 

Le  Placet  Royal , Pladtum  Regium , requis 
pour  la  promulgation  de  $outes  les  Bulles  & 
de  tous  les  Brefs  des  Souverains  Pontifes  ,faifant 
Lai  de  l’Etat,  (ne  fut-ce  que  depuis  u.  fiecle) 
Loi  enjigueur  dans  tous  les  Tribunaux  fécu-* 
fiers,  a été  proclamée  par  le  Clergé,  comme 
inutile,  dangereufe*  fubverfivç  des  droits  facrés 
de  l’Eglife , &c. 

La  réforme  des  Corps  Religieux  dans  les 
Chefs  & dans  les  Membres , entreprife  par 
FAugufte  Marie-Thérefe , en  1771  & 177a; 
continuée  avec  plus  de  fuecès  par  f Jofeph  II , 
4s  f avis  de  fan  Çonfcil  de  Brabant  ; leur  indvpen- 


modifiée  par 
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dance  de  toute  fupériorité  étrangère;  l’ex 
de  l’autorité  Epifcopale  fur  eux, 
celle  du  Gouvernement  ; le  projet  de 
1«  s Ordres  mendians  plus  utiles  à la  Religion 
& à l’Etat,  par  l’emploi  des  individus  dans  les 
fpnftions  du  miniftere , dans  les  éducations 
publiques , &c.  &c.  Tous  ces  Edits  rév 
l'orgueil , la  concupifcence , l’oifiveté , la  fohrUté 
des  Prêtres  & des  Moines.  Ils  croaflerent , ils 
nafillerent  que  leur  Souverain  & fes  Minières 
n'avoient  point  de  religion* 

Comment  pouvoir  rétablir  la'  paix  entre  le 
Sacerdoce  & l’Empire  ; entre  la  Couronne  & 
la  Tiare  ; entre  le  Laticlave  (i)  & le  Froc? ... 

Il  n’eft  qu’un  moyen...  Que  la  Cour  de  Rome 
faille  à Dieu  le  facrifice  de  Ton  ambition , de 
fa  cupidité  ; & le  Souverain  facrifiera  à Vuîçairu 
fes  Edjts  préfens  & futurs  i ....  Que  l’on  raflafie 
les  Prêtres  & les  Moines  ils  murmu- 

reront. Et  faturad  murmurabunt . 

Le  cimetiere  même  n’a  point  échapé  à la 
rage  impérieufe  de  ces  fophifles  extravagans. 

Ils  ont  foutenu , qu’en  vertu  de  la  Joyeufe  En - Edit  du 
trie , ceux  qui  Portent  de  ce  monde  exhaloient  26  Juin 
moins  de  vapeurs  méphitiques  dans  les  caveaux  * " 
des  Eglifes,  que  dans  la  terre  fainte  des  cam-  A 


( O Le  Laticlave  chez  les  Romains  étoit  une  tunique 
bordée  de  couleur  de  pourpre  que  les  Sénateurs  portoienr 
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pagnes  ouvertes.  — Les  Etats  de  Namur  on t 
fait,  quoiqu’un  peu  tard  (leao  Juillet  1787) 
de  férieufes  remontrances  fur  la  contagion  dont 
ils  feroient  atteints  , fi  on  les  enterroit  à côté 
des  proteftans;  oubliant  que  la  garnifon  des 
Hollandois  , à Namur , & leurs  diicâts  acatho- 
iiques,  avoient  été  pour  eux , de  leur  vivant  * 
un  ventilateur  faïutaïre» 

Quoiqu’il  en  foit  des  prétentions  Ultramon- 
taines , & des  rixes  fufcitées  depuis  plufieurs 
fiecles,  fur  l’étendue  & les  bornes  de  l’autorité 
des  deux  Puilfances  ; voici  des  réglés  données 
par  S.  M.  l’Impératrice  Reine , vers  l’an  1757  ; 
renouvellées , mot  à mot,  par  Jofeph  II,  en 
1781 , & qui  feront  maintenues  par  leurs  Au- 
guftes  Succeffeürs , pour  diriger  les  Tribunaux 
& les  Magiftrats  dans  tous  les  débats  de  Juri- 
diflion  Eccléfiaftique , nonobftant  toute  récla« 
mation  quelconque. 
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Principes  établis  par  S.  M . pour  fervir  de  Réglé  à 
fes  Tribunaux  & Magijlrats  dans  Us  Matières 
Ecçléjîafdques • 

JL/’objet  & les  bornes  de  l’autorité  du 
Sacerdoce  dans  l’Etat,  font  fi  clairement  dé- 
terminés par  les  fondions  & les  devoirs  aux- 
quels le  Seigneur  lui-même  a borné  fes  Apô- 
tres , pendant  qu’il  étoit  fur  la  terre , qu’il  y 
auroit  de  la  mauvaife  foi  à vouloir  ftatuer  ou 
admettre  aucun  doute  à cet  égard , & de  l’ab- 
furdité  à ofer  prétendre  que  les  Succeffeurs  des 
Apôtres  doivent  avoir  de  droit  divin , plus 
d’autorité  que  n’en  avoient  les  Apôtres  eux- 
mêmes. 

Or , perfonne  n’ignore  que  notre  Seigneur 
J efus-Chrift  ne  les  a chargés  que  de  fondions 
purement  fpirituelles  ; 

i°.  De  la  prédication  de  l’Evangile. 
a°.  Du  foin  de  fon  culte. 

3*?.  De  l’adminiflration  des  Sacremens. 

4°.  Du  foin  de  la  difeipline  de  fbn  Eglife. 

C’eft  à ces  quatre  objets  qu’étoit  bornée  l’au- 
torité des  Apôtres , & c’eft  par  conféquent  à 
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memes  objets  feulement , que  peuvent  pré* 
tendre  leurs  Succefleurs  (A). 

Il  s’enfuit  que  toute  autorité  quelconque  dans 
l’Etat , eft,  & doit  être  aujourd’hui  du  relfort 
privatif  de  laPuilfance  Souveraine^  ai  n fi  qu’elle 
a été  depuis  la  première  origine  de  tous  les 
Etats , & de  toutes  les  fociétés , jufqu’à  l’éta- 
blilfement  du  chriftianifme , par  lequel  cet  ordre 
naturel  des  chofes  n’a  nullement  été  ni  pu 
être  altéré. 

A l’exception  des  quatre  objets  fufdits,  il 
ifv  a donc  aucune  forte  d’autorité , aucune  pré- 
rogative, aucun  privilège,  aucun  droit  quel- 
conque, en  un  mot,  que  le  Clergé  ne  tienne 
uniquement  de  la  volonté  libre  & arbitraire  des 
Princes  de  la  terre. 

II  eft  inconteftable  qu’en  tout  ce  qui  a été  ac- 
cordé ou  établi  par  l’autorité  Souveraine , & 
qu’il  dépendoit  de  fon  bon  plaifir  d’accorder 
Ou  de  refufer,  elle  eft  en  plein  droit  d’y  faire 
des  changemens  , & de  le  révoquer  même  tout 
à fait , lorfque  le  bien  général  l’exige , & qu’au- 


( k ) Ce  n’efl  que  fur  la  û n du  7111e  fiecle , qu’eft 
née  la  confufion  des  deux  Puilfances.  Les  Evêques  de- 
venus Seigneurs  temporels,  & en  cette  qualité,  admis 
au  Gouvernement  des  Etats,  prétendirent  juger  les  Rois, 
non-feulement  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence,  mais 
même  dans  les  Conciles.  — Lifez  Fleury 3 me.  Pif- 
çoars  fur  PHifloire  Eccléûaftique,  Art.  X.. 
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cime  Loi  fondamentale  de  l’Etat  ne  s’ÿ  oppofe  * 
à l’inftar  de  toutes  autres  Loix,  conceffions^ 
établiffemens , faits  ou  à faire  ; qu’il  eft  de  la 
fageffe  & même  du  devoir  de  la  Légiflatieti 
d’approprier  aux  temps  & aux  circonftances. 

Les  difpofitions  des  Conciles  & des  Canons  ^ 
lefquels , comme  il  eft  de  fait  9 ne  font  obliga- 
toires que  pour  les  Etats,  qui  les  ont  admis 
Ou  reçus , font  dans  le  même  cas , (/)  attendu 
que  celui  qui  auroit  pû  ne  les  pas  admettre  du 
tout , doit  pouvoir  à plus  forte  raifon , en 
rectifier  les  difpofitions , & même  les  révoquer 
entièrement , lorfqu’au  moyen  de  la  différence 
des  temps  & des  circonftances  , la  raifon  d’E- 
tat , & le  bien  public  peuvent  l’exiger. 

L’autorité  du  Sacerdoce  n’eft  pas  même  ar- 
bitraire, ni  entièrement  indépendante,  quant 
àu  dogme , au  culte  ôz  à la  difcipline.  Le  main- 
tien de  l’ancienne  pureté  du  dogme , ainfi  que 
la  difcipline  & le  culte  fe  trouvant  être  des 


[/]  Le  8 Juin  1564,  Marguerite  de  Parme,  Gou- 
vernante des  Pays-Bas,  envoya  à tous  les  Tribunaux 
de  chaque  Province , aux  Magtflrats  des  villes , au  Con- 
feil  de  Brabant , un  Refcrif , avec  un  exemplaire  im- 
primé des  Dectets  du  Concile  de  Trente  -,  leur  enjoignant 
de  les  voir , de  les  examiner , & de  rendre  leur  avis 
— ayant  égard  aux  hauteurs  & prééminences  de  S.  Mm 
& ceux  de  l’Eglife , aujfi  des  Droits  & Coutumes  de  cha- 
que Province.  Vide  Stockmans , JusEelgarium , in-^to.  p.  47. 
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objets  qui  intéreffent  fi  effentiellement  la  Sô4 
ciété  & la  tranquillité  publique , que  le  Prince  * 
en  fa  qualité  de  Souverain  Chef  de  l’Etat,  ainfi 
que  de  Prote&eur  de  l’Eglife , ne  peut  per- 
mettre à qui  que  ce  foit , de  ftatuer , fans  fa 
participation,  fur  des  matières  d’une  aufli  grande 
importance,  (m) 

L’objet  & l’autorité  du  Clergé , étant  donc 
bien  clairement  déterminés  par  les  Principes 
fufdits  ; il  s’enfuit,  que  c’efi  d’après  ces  Prin- 
cipes que  doivent  être  décidés  à l’avenir  tous 
les  cas  de  Juridiction  Eccléfiaftique. 


(m)  L’Empereur Confiantin,  convoqua  lui-même  le 
Concile  d’Arles,  pour  faire  finir  le  fchifme  des  Dona- 
tifies , & afiifia  en  perfonne  au  Concile  Ecuménique 
de  Nicée.  — L’Eglife  doit  à Charlemagne  une  partie 
de  lès  Loix  & la  convocation  de  plufieurs  Conciles. 
— St.  Louis  contint  les  prétentions  des  Evêques  dans 
leurs  bornes,  & réprima  les  abus  de  la  Juridiction, 
trop  étendue  des  Eccléfiaftiques.  — Les  Othons , les 
Frédérics , en  Allemagne  déjouèrent  & les  intrigues  & 
les  foudres  de  la  Cour  de  Rome,  qui  travailloit  à les 
faire  dépoter  & à délier  leurs  fujets  du  ferment  de 
fidélité , &c.  Paul  III , dans  fa  Bulle  d’Indiélion , fup- 
piie  avec  infiance  François  Ier.  & Charles-Quini , qu’il 
appelle  la  gloire  & le  foutien  du  nom  Chrétien,  d’af8 
fifier  au  Concile  de  Trente,  afin  de  conférer  & de 
s’entendre  fur  les  objets  de  Religion  & de  Réforme. 


Suppression  des  Couverts, — Séminaire- général»  — 

Université  de  Louvain • 

Lies  Loix  portent  prefque  toutes  avec  elles  17S1.. 
l’empreinte  du  caraflere , du  génie  , des  paf- 
iions  du  Légiflateur.  Quelquefois , dit  Montef-  T2  janT 
qui  eu , elles  paffent  au  travers  & s’y  teignent  : 178-2 , & 
quelquefois  elles  y relient  & s’y  incorporent. 

Jofeph  II , dont  l’infatigable  activité , étoit 
l’image  du  mouvement  perpétuel  * n’avoit  point 
d'idée  du  Quietifme,  Il  ne  pouyoit  fouffrir  cet 
état  de  repos  , d’inertie  , d oifiveté  , auquel  fe 
livrent  des  myftiques  contemplatifs , pour  s’u* 
nir  plus  intimement  à Dieu,  par  la  méditation , 
fans  faire  aucun  bien  vifibk  à leur  prochain. 

11  réfolut  donc  d’en  ordonner  l’abolition  dans 
tous  fes  Etats , comme  membres  inutiles  à la 
Société  publique  ; en  leur  accordant  toute-fois 
des  moyens  d’exiftence  & la  liberté  de  fe  retirer 
dans  Vautres  Monajieres , pour  y continuer  Pobfer- 
vance  de  leurs  Vœux . En  faifant  palfer  cette  Or- 
donnance à la  Chancellerie  d’Autriche , de 
Bohême  & des  Pays-Bas,  l’Empereur  ajou- 
toit  : » Ma  Chancellerie  devra  me  faire  pro- 
» pofer  les  moyens  les  plus  faciles  pour  l’exé. 

* cution  de  mon  Ordonnance  , & me  faire 
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§*  connoîtfe  l’état  des  revenus  des  maifons  ftip^ 
b primées  , afin  qüe  je  puiiïe  les  employer  plus 
» utilement  au  bien  de  la  Religion  & du  Pro* 
r>  chain.  >>  ( n ) 

Il  eft  de  fait  que  te  Confeil  de  Brabant  ai 
procédé  le  9 Avril  1783 , à l'émanation  & à 
la  publication  de  cet  Edit.  îl  éft  de  fait  que 
les  Etats  de  Brabant , interpellés  par  ce  Con- 
feil , les  à8 , 31  Mars , 6 z § Avril  de  la  même 
année  , de  s’explique!:  d’une  maniéré  claire  & 
précife  fur  leur  réfolution  d’acquiefcer  à cet 
Edit , ou  de  le  rejetter , ont  décliné  leur  tépon-* 
fe . . . Donc  la  fupprefiïon  partielle  des  Coü- 
vens  eft,  je  11e  dis  pas  Conftitutîonnelle , mais 
dérogatoire  à la  Conflitution , du  confentemerit 
des  deux  Parties  Contraftantes  . . . Les  Ré- 
préfentans  du  peuple  ont  donc , lés  premiers  * 
déchiré  le  Palladium  de  là  Patrie.  Leur  lâcheté 
filencieufe , a donc  été  là  première  origine  de 
fes  malheurs  ...  Ils  ont  donc , félon  la  Jôyèufe - 
Entrée , une  petite  part  à l’infamie  du  parjure! . . * . 


[71]  Voyez  l’Edit  de  fupprefiion  des  Couvens  des 
Chartreux,  Camalduies,  Hermites,  Carmélites,  Capu- 
cines, Clarifies  , qui  ne  tiennent  point  d’écoles  pour 
l’infiruétion  de  la  jeunefie , ni  de  penfionnats  5 qui  ne 
donnent  aucun  fecours  public  aux  vivans , aux  malades , 
& qui  n’afiiftent  point  les  mourans.  Années  1781.  — 
12  Janvier  1782.  — Et  9 Avril  1783. 


La 
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La  Caijfe  de  Religion  fut  déclarée  par  le  Clergé 
être  un  legs  fait  par  Luther  à Jofeph  II , de- 
puis l’an  1523.  C’étoit  la  boîte  de  Pandore, 
le  ligne  infaillible  de  la  réprobation  éternelle. 
— En  lifant  leurs  imprécations , on  y trouve 
beaucoup  d’analogie  avec  les  lettres  que  les 
Evêques  de  France  écrivoient  à Loüis-ïe-Ger - 
manique , dans  le  neuvième  fiecle.  Ils  lui  man- 
doient  qu’un  de  leurs  confrères  , St.  Eucher , 
Evêque  d’Orléans,  ayant  été  ravi  dans  le  Ciel, 
vit  Charles  Martel , tourmenté  dans  l’enfer , pour 
avoir  dépouillé  les  Eglifes  de  leurs  biens , & 
s*être  par  là  rendu  coupable  des  péchés  de  tous 
ceux  qui  les  avoient  potées.  ( o ) Sans  vouloir 
entortiller  ma  plume  dans  cette  queftion  épi- 
neufe  , agitée  vainement  depuis  Pépin  U Bref 
jufqu’à  nos  jours , par  les  Théologiens  & les 
Politiques  , deux  races  qui  ne  fe  croiferont  ja- 
mais , je  rétorquerai  en  droit  civil  & canon  , 
& je  dirai  au  Clergé.  ,,  Vos  biens  font  les 
„ vœux  facrés  des  fideles , le  prix  des  péchés  , 
„ le  patrimoine  des  pauvres , le  tréfor  commun 
,,  de  l’Eglife  & de  l’Etat  : Vous  n’êtes  qu’u- 
„ fufruitiers , dépofitaires  économes , fous  la 
„ garde  & la  vigilance  de  la  Loi  : „ or  tout 
dépofitaire,  qui  ufe  de  la  chofe  dépofée,  pour 
la  faire  fervir  arbitrairement  à fon  luxe , à fes 


(a)  Lifcz  Baluze,  Tome  II,  p.  101. 
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plàifïrs  , à fa  fenfualité , contré  le  gré  de  fott 
maître  , commet  un  larcin  , & il  eft  tenu  à la 
réparation  des  dommages  & intérêts.  Qui  rem 
depojitam  , invita  domino  , Jciens  prudenfque  in  ufus 
fuos  convertit 9 ctiarn  furd  deliclo  fuccedit  ___  Leg.  3* 

, — Donc  la  CailTe  de  Religion  & la  Caifle 

du  Clergé  font unum  & idem. 

L’établiffement  du  Séminaire  général  à Lou- 
vain devint  une  pierre  de  fcandale,  contre 
laquelle  vinrent  fe  heurter  toutes  les  opinions 
civiles  & religieufes , qui , dans  leur  choc  im* 
pétueux , ébranlèrent  le  rocher  de  l’autorité 
Souveraine.  La  Sorbonne  Belgique  couvoit  depuis 
long-temps  & propageoit  fourdement  une  haine 
eccléfiaflique  contre  l’autorité  Souveraine  i 
cette  école  dominatrice  fouffroit  fur-tout  avec 
impatience  la  perte  de  fes  droits  de  nomination 
fupprimés  en  1783 , de  ces  privilèges  académi- 
ques qui  lui  avoient  conftamment  affuré  l’in- 
fluence d’opinion  dans  tous  les  coins  de  la 
Belgique  : d’un  autre  côté,  l’amour  propre  & 
la  morgue  de  fes  Do  fleurs  ét  oient  humi- 
liés de  devoir  fe  plier  à des  réformateurs 
étrangers.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
décider  ce  Corps  à un  fyftême  d’oppofition  n 
tantôt  ouvertement  manifefte,  tantôt  artificieux 
fement  cachée  contre  le  Gouvernement,  & il 
trouva  les  prétextes  les  plus  avantageux  dans 
le  mode  d’exécution  de  l’Edit  du  Séminaire. 
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L’ordre  donné  à tous  les  Néophytes  Ecclé- 
fiaftiques , féculiers  & réguliers,  de  le  rendre 
à cette  Ecole  générale  , reflembloit  à l’invita- 
tion de  ce  Roi , qui  fit  les  noces  de  fon  fils  (/>> 

A l’heure  du  feftin , le  Souverain , félon  la  pa- 
rabole , envoya  fes  domeftiques  chercher  les 
invités  : ils  ne  voulurent  pas  venir.  Il  envoya 
une  fécondé  fois  dire  que  tout  étoit  prêt , le 
bœuf,  les  volailles  fervies , altïlia  occifa  funz  : 
ils  méprîferent  l’invitation  ; quelques-uns  même 
chargèrent  les  domeftiques  d’injures  & d’où** 
trages  ; d’autres  s’excuferent  & dirent  ; uxorem 
duxi  : j’ai  époüfé  le  froc , la  barre , la  barbe  longue , 
la  fandale  , la  cucuk , je  ne’  peux  m’y  rendre. . . 

Le  Roi,  irrité  de  leurs  exeufes,  envoya  des 
troupes  pour  les  punir  ; & ordonna  une  troi- 
iieme  fois  à fes  gens  d’aller  dans  des  places , 
les  carrefours  , inviter  les  pauvres , les  infirmes , 
les  aveugles  , les  boiteux , & les  forcer  d’entrer , 
compelle  intrare , afin  d occuper  au  feftin  les  places 
vacantes.  De  forte  que  cette  invitation  fut  la 
caufe  d’une  guerre  opiniâtre,  où  les  combattans 
eurent  tour-à-tour  les  pieds  & les  mains  liés,  & 1790* 
& furent  jettés  dans  des  ténèbres  extérieures , 
féjour  de  larmes  & de  grincement  de  dents  : 

Ibi  fuit  fétus  & flridor  dentium  ; fin  tragique  d’une 
réforme  hâtive,  commencée  par  les  pieds,  tan- 


C p ) Matth.  Ca.  XXII.  Luc.  Ca.  XIV. 
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dis  qu’il  falloit  la  commencer  doucement  par 
la  tête. 

L’Univerfité  de  Louvain,  qui  fe  donne  le 
titre  fait  lieux  de  fidelle  gardienne  du  Champ  du 
Seigneur  9 & le  boulevard  de  la  Religion  Catholique 
contre  les  héréjles , auroit  encore  bien  mieux  fervi 
l’Eglife  & l’Etat,  fi,  enfeignant,  à fes  difciples 
la  modération  & la  paix , le  dogme  & la  mo- 
rale évangéliques  dans  toute  leur  pureté  pri- 
mitive , elle  n’eût  point  tourmenté  les  efprits 
par  des  opinions  indifcretes , vaines , alarman- 
tes, abfurdes,  que  la  Belgique  adopta  avec 
une  confiance  d’autant  plus  aveugle,  qu’elle 
étoit  fondée  fur  la  célébrité  de  fon  école.  Quia 
multa  vana  fub  nomine  celebri  vulgabantur.  Tac. 
Ann.  6. 

La  faculté  de  Théologie , imbibée  de  tous 
ces  principes  ultramontains,  qui  établilfent  le 
pouvoir  des  Papes  fur  celui  des  Rois,  tranfmet 
fes  maximes  de  générations  en  générations. 
Supérieure  aux  autres  facultés , par  fa  diarrhée 
de  paroles , & par  cette  obfcurité  religieufe , 
qui  eû  la  bafe  de  fon  crédit  & de  fa  Puiflance , 
elle  les  entraîne  toutes  dans  fon  tourbillon. 
Jofeph  II,  jaloux  de  fon  autorité , voulut  être 
Roi  des  Romains , en  réalité  ; regner  feul , après 
Dieu , fur  fes  fujets  ; & réduire  le  Succeffeur 
de  St*  Pierre  à n’être  qu’Evêque  de  Rome. 
Tel  fut  fon  plan. 
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li  ordonna  d’abord  au  Reéteur  & à tous  ceux 
de  PUniverfité , de  fupprimer  les  fermons  qu’il 
étoit  d’ufage , de  faire  prêter  dans  les  différentes 
facultés , lors  de  l’immatriculation  des  étudians , 

& défendit  à peine  de  défobéiffance  d’en  exiger 
d’autres,  que  celui  de  la  profeflion  de  -Foi, félon 
la  formule  prefcrite  par  Pu  IV.  — En  même 
temps,  il  défendit,  fous  punition  exemplaire,  *^782. 
dans  les  leçons  publiques  ou  privées  , de  violer 
la  Loi  du  filence  prefcrite  fur  la  Bulle  Unigenitus; 

& d’agiter  des  queflions  tendantes  à favorifer 
les  opinions  ultramontaines , ou  à porter  atteinte 
à l’autorité  Souveraine.  — Enfin  , il  fit  valoir 
le  droit  inconteflable  qu’ont  les  Souverains  d’ê-  I7g7  & 
tre  les  feuls  Juges  , les  feuls  modérateurs  & fuivant, 
•adminiftrateurs  fupremes  du  régime  des  in ft ini- 
tions publiques,  en  fubordonnant  à fa  Puif- 
fance  légitime  tous  les  Droits , Privilèges, 
Concefîions,  Mœurs,  Ufages  de  PUniverfité 
de  Louvain. 

Ces  Edits  qui  [dévoient  être  autant  de  Traités 
de  Paix , devinrent  autant  de  fujets  de  décla- 
ration de  guerre.  L’Univerfité  fut  déchirée  dans 
fon  fein  par  des  faftions,  qui  , tour-à-tour, 
dans  leur  rixe  opiniâtre  & fcandaleufe , fe  char- 
gèrent d’inveftives  , de  fauffes  accufations , 
d’impoftures , de  profcriptions , & jurèrent  de 
ne  point  fe  pardonner , même  à la  mort. — Un 
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abyme  appelle  mi  autre  abyme.  On  vit  auffi-tôt 


Le  Sacerdoce  altier  lutter  contre  l’Empire  : 

Une  armée  de  Théologiens,  munie  de  cas  de 
confémce  , ctiiraffée  de  thefes , caparaçonnée  de 
Bulles  & de  Privilèges  , infiniment  plus  redou- 
tables & plus  meurtriers  que  des  canons  & des 
bayonnettes , couvrit  toute  la  Belgique,  por- 
tant l’oriflamme  de  Corps  Brabançon  & de  Corps 
m Brabant.  Le  cri  de  guerre  étoit  la  S te,  Reli* 
gion , nos  immunités  & point  de  réforme  ■'—Semblable 
à ces  nuées  chargées  de  matières  fulphureu- 
fes , bitumineufes , l’armée  fcholaftique  s’ou- 
vroit,  & fe  déployoit  toutes  les  fois  que  le 
vent  d’une  opinion  contraire  la  prenoit  en  tête, 
à dos,  ou  en  flanc...  On,  vit  alors  tous  ces 
convuHionnaires,,  tous  ces  cerveaux  brûlés , 
préparer  les  efprits  aux  fcenes  fanglantes  de 
la  St.  Barthelemi , des  Cévennçs  , de  l’Irlande 
& de  Van^Kriecken. 
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Les  réformes  dans  f Ordre  judiciaire  & confitution - 
nd  ont  été  les  caufes  fécondés  de  la  Révolution . 


L B Prince  qui  gouverne  eft  tout  à la  fotè 
Edile , Préteur  & Conful.  Il  eft  chargé  de 
l’adminiftration  de  la  Police,  de  la  Juftice  & 
de  Inexécution  des  Loix.  Il  a la  plénitude  de 
la  Puiflance  civile,  & c’eft  de  lui  feul  que  les 
Magiftrats*  tiennent  leur  autorité . Jofcph  II , 
jaloux  de  la  faire  fentir,  voulut  faire  mouvoir 
tout  l’ordre  judiciaire,  comme  cette  ftatue  la- 
pidaire de  Memnon , qui  rendoit  un  fon  arti- 
culé , lorfqu’elle  étoit  frappée  des  rayons  du 
foleil  (?).  Animé  par  l’efprit  de  réforme,  6c 
finguliérement  par  le  defir  d’effeftuer  fon  plan 
favori  d’une  unité  d’adminiftratiôn  6?  d’une 
uniformité  de  principes  dans  tous  fes  Etats 
héréditaires  , il  réfolut  d'établir  pour  Vadminifira- 
lion  de  la  Jufliçe , dans  fes  Provinces  Belgique  s , 
le  meme  ordre  & la  même  gradation  de.  Tribunaux  9 
qui  fubfjloient  dans  les  autres  Provinces  de  fa  domi- 
nation. ( termes  du  Diplôme.)  Il  commença  donc 
par  fupprimer  tous  les  Tribunaux,  Corps  6c 


Qq)  Memnonis  faxea  effigies  , ubi  radiis  folis  iéla  eji, 
vocalem  fonum  reddens.  Tacit.  Ann.  2. 
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Courts  de  Jufiice  civils,  Eccléfiaftiques  ; ceux 
de  rUniverfité  de  Louvain  ; toutes  les  Juftices 
Seigneuriales.  Il  leur  fubftitua  difFérens  Con- 
ieils  de  première*  de  fécondé  inftance,  & de 
révifion;  établit  un  Confeil  Souverain , auquel 
il  confia  fa  fuprême  Autorité  fur'  le  fait  de  la 
Juftiçe  civile  & criminelle  , comme  étant  le 
centre  unique  du  pouvoir  judiciaire;  donna 
\m  code  & un  Réglement  de  Procédure  ; 
& voulut  que  tous,  fes  fujets , fans  diftindion 
’ier.  Jan-  d’état  & de  rang , fuffent  traités  devant  les 
vier  nouveaux  Tribunaux  & félon  le  nouveau  ftyle. 

*1787.  Cette  réforme,  déjà  méditée  fous  Marie- 
Thérefe,  étoit  follicitée  par  les  gémiflemens 
Importuns  & les  larmes  touchantes , d’une 
infinité  de  vi&imes  des  fubtilités  tortueufes  & 
lentement  meurtrières  de  ce  monftre  infernal 
que  nous  nommons  chicane. , . Comment  étouffer 
cette  Sibylle  étique? Comment  abattre  cette  hydre 
qui  nourrit  tant  de  ferpens  volants , toujours 
renaiflans?  Hanc  curant  fujlinet  Princeps . Voilà 
quels  étoient  les  fonds  du  Prince  ; foucis  que 
perfonne  ne  partageoit  avec  lui, 

Jofeph  II  en  éprouva  feui  les  amertumes , 
comme  caufe  univerfelle,  L’impofïïbilité  de 
concilier  les  intérêts , les  pallions , les  rivalités 
des  anciens  Tribunaux  & des  modernes,  & 
en  même  temps  les  avantages  de  la  çlaffe  la 
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plus  nombreufe  des  Citoyens , qui  ont  droit 
d’attendre  une  juftice  régulière,  économe  & 
prompte  : la  difficulté  de  fatisfaire  les  Nobles, 
les  Seigneurs  intérefles  à nommer  dans  leurs 
Fiefs  aux  charges  de  judicature , & à y exercer 
une  juridiélion , qui  tire  fon  origine  des  forêts 
de  la  Germanie;  cette  difficulté,  dis-je,  d’é- 
touffer leurs  plaintes  & les  cris  douloureux  des 
habitans  de  la  campagne  : les  réclamations  des 
Droits  facrés  de  la  propriété,  de  l’inamovibi- 
lité des  places,  des  charges , des  offices, (quoi- 
que l’attribut  d’un  Etat  libre , foit  d’avoir  des 
Magiftrats  amovibles,  ou  au  moins  contenus 
par  les  .Loix  de  la  refponfabilité)  , tout  ce 
concours  de  griefs  & d’appaifemens , d’inflalla- 
tion  & de  deflitution,  d’élévation  & d’abaiffe- 
ment , de  ris  & de  pleurs , excita  l’amour  & 
la  haine  ; échauffa  les  efprits  ; arma  FEglife  & 
le  Barreau  contre  un  Souverain  qu’ils  accufe- 
rent  de  defpotifme.  La  reffemblance  entre  ces 
deux  Etats  devint  alors  parfaite;  car 

L’Eglife  & le  Barreau  font  deux  chofes  femblables.  (*) 

Lune  aime  à tracafler , l’autre  hait  le  repos  : 

Tous  deux  font  déguifés , tous  deux  impitoyables  : 

Tous  deux  par  les  préfens  fe  rendent  favorables  : 


(*)  Cette  Allégorie  a été  employée  par  Pajfèrat y 
mais  dans  un  autre  fens. 
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Par  eux  les  fappliants  font  rongés  jufqu’aux  os; 
l*\me efl  un  profond  gouffre,  & i’autre  eû  un  cahos , 
Cil  s’embrouille  Pefprit  des  hommes  miférables. 

Tous  deux , fans  rien  donner , prennent  de  toutes  mains  ; 
Tous  deux , en  peu  de  temps , ruinent  les  humains, 
î/une  fouffle  le  feu,  foudain  Pautre  Pattife  ; 

L*une  aime  les  débats,  & l’autre  les  difcords. 

Si  doncques  Dieu  vouloir  faire  de  bons  accords , 

II  faudroit  qu’au  Barreau  il  mariât  l’Eglife. 

ier.  Jan-  La  nouvelle  forme  établie  dans  le  Gouver- 

> ^er 

a7g7.  Bernent  des  Pays-  Bas  * pour  la  dire&ion  & 
l’expédition  la  plus  prompte  & la  plus  régu- 
lière des  affaires  de  fon  reffort  : la  caiïation  du 
College  des  Députés  des  Etats  : la  divillon  des 
Provinces  Belgiqnes  en  neuf  cercles  ; & dans 
12  Mars  chacun  de  ces  cercles  Pétabliffement  d’une 
LJ7^7'  intendance  , l’organe  du  Gouvernement , char- 
gée d’exécuter  fes  Ordres  , & de  veiller  à tous 
les  objets  , à toutes  les  branches  de  l’admi- 
niffration  publique  : tous  ces  Edits  que  S^M. 
donc  oit  à fes  Peuples  , comme  autant  de  bienfaits , 
(fins  toutefois  recourir  à la  y oie  légale  du  confente* 
ment  formel  des  Trois-Etats  de  la  Nation ,)  furent 
jugés  comme  autant  d’Aftes  de  pouvoir  arbi- 
traire, de  vexations  tyranniques,  de  diiïblntion 
de  Pa6le  inaugural.  Le  nom  feul  d’ Intendant 
devint  un  fujet  d’horreur  & d’effroi...  Le  bou. 
leverfement  total  des  Loix  conftitutkmneiJes , 
des  ufages,des  abus  mêmes  ^répandit  la  con.f* 
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ternation , la  défiance , l'incertitude  dans  tous 
les  Etats.  On  difoit  de  JofephlI, 

Diruit y cedificat , mutât  quadrata  rotundis. 

Il  détruit, il  bâtit, change  en  rond  les  quarrés. 

Les  violences  exercées  contre  un  Négociant  ^ ^arg 
de  Bruxelles  , arraché  de  fes  foyers , & tranf-  1787, 
porté  dans  les  fers  à trois  cens  lieues  de  fes 
Juges  compétens  : l’idée  de  confcription  militaire , 
femée  infidieufement  dans  le  Peuple  : des  tu - 
belles  falfifiées  pour  Taire  croire  à l’impofition 
de  40  pour  cent  : Yimage  en  taille-douce , grotef- 
quement  barbare , d’un  homme  expirant  fous  le 
bâton , & garotté  dans  le  travail  d’un  banc  ; 
image  vraiment  faite  pour  épouvanter  la  ca- 
naille , & pour  amufer  les  Moines  au  deffert  (r)  : 
tous  ces  incidens  répandirent  fur  les  deffeins  du 
Prince  & de  fes  Agens  , des  foupçons  odieux  , 
une  terreur  de  fervitude,  dont  le  premier  effet 
fut  le  refus  des  fubjîdcs  ordinaires . 

Il  efi  auffi  difficile , dit  Ariftote , polit.  4 , 

C.  1 , de  réformer  un  Etat  que  de  le  fonder. 

& dans  l’exécution  d’une  entreprife  auffi  har- 
die, il  s’élève  autant  de  contradiélions  que  de 
têtes.  . . Il  en  efi:  des  réformateurs  comme  du 


(r)  On  faifoit  paffer  myflérieufemant  fous  la  fer- 
viette , entre  les  pots  & les  verres  , cette  eftampe , 
qui  faifoit  rire  les  uns , jurer  les  autres’,  & qui  tou- 
jours valoit  une  bouteille  de  plus  aux  convives. 


\ 
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Lierre,  qui  mine  la  muraille  qu’il  femble  fou- 
tenir.  Les  nouveautés  toujours  fufpeëtes  aux 
fages , font  auffi  prefque  toujours  funeftes  à 
ïa  République  & au  Prince  même,  r>  Il  y à 
» grand  doute , difoit  Montaigne  , s’il  peut  fe 
» trouver  auflï  évident  profit  au  changement 
**  d’une  Loi  reçue,  telle  qu’elle  foit,  qu’il  y 
« a de  mal  à la  remuer.  » D’ailleurs , il  y a fi 
loin  de  la  manière  dont  on  vit , à celle  dont 
on  devrait  vivre,  que  les  Souverains,  qui 
voudraient  abfolument  obliger  leurs  fujets  à 
laifler  ce  qu’ils  font  pour  ce  qu’ils  devroient 
faire,  bouleverferoient  leur  Etat,  au  lieu  de 
le  réformer,  C’eft  la  maxime  de  Machiavel. 
Chap.  15,  de  fon  Prince.  Enfin , il  n’y  a point 
de  pires  Loix , que  celles  que  l’on  ne  fauroit  faire 
obferver. 


Ligue  des  Etats  y du  Confeil  de  Brabant  & de 
Vander  Noot, 


i’ autorité  Souveraine  , témérairement 
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compromife , rétrograda  fes  pas  précipités , avec  19,  28  ,• 
la  même  vîteffe , qu’elle  les  avoit  engagés.  3°  ^ai 
Elle  renverfa  l’édifice  qu’elle  ne  put  achever; 
abrogea  tous  fes  nouveaux  Edits;  rendit  à la 
Nation  fes  Droits,  fes  Privilèges,  avec  tous 
leurs  abus  & leur  obfcurité  ; convaincue  par 
une  tardive  expérience  qu’il  y a des  maux 
mêmes , ou  c’eft  fagefle  de  ne  rien  ordonner , 
maux  femblables  à l’eau  trouble , qui  ne  de- 
vient jamais  claire,  li  on  ne  la  laiffe  repofer- 
Elle  y fut  forcée,  fur-tout  par  cette  popu-  30  & 3* 
lace  mife  en  fermentation  par  un  de  fes  patrons 
favoris  : annonçant  (fous  les  yeux  mêmes  des 
Auguftes  Repréfentans  du  Souverain,)  par 
fon  bourdonnement  menaçant , une  explofion 
meurtrière.  Vander  Noot,  fimple  Avocat  des 
Tribus  de  Bruxelles , connu  dans  cette  claffe, 
moins  par  fon  génie  que  par  fes  parties  de 
plaifirs  licencieux,  dont  il  conferva  toujours  le 
ton , le  goût  & l’odeur  ; enflammé  du  feu  de 
la  liberté,  l’ame  de  tous  les  plaifirs,  avoit 
étonné,  peu  de  temps  avant,  par  un  Mémoire  Avril 

17S7. 
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fur  les  Droits  du  Peuple  Brabançon , les  Etats  de 
la  Province , peu  verfés  dans  le  Droit  de  la 
Nature  & des  Gens.  Ce  Mémoire , extrait  de 
Butkens  , du  Luyfler  van  Brabant , & des  Placards  * 
valut  à l’Auteur  le  titre  gratuit  de  /avant , ju- 
dicieux, profond  , &•  les  fentimens  de  reconnoif- 
fance,  pris  en  réfolution  par  les  Trois-Etats* 
qui,  la  première  fois  voyoient  la  lumière. 

Avril  Ce  grain  d’encens  & une  dofe  de  Claret,e ni- 
vrerent  complètement  Va nder  Noot.  Son  efprit 
fémillé  par  ces  deux  efpeces  de  vapeurs,  en- 
fanta des  Repréfentations  de  tout  genre,  en 
faveur  du  Peuple  , dont  il  devint  le  Barnc* 
veldt.  Il  ne  trouva  rien  de  poütif,  rien  d’affuré, 
rien  de  clair  dans  les  déclarations , qui  fuppri- 
moient  les  nouveaux  Tribunaux,  le  Réglement 
de  la  Procédure  civile,  les  Intendances,  &c. 
Il  ne  voyoit  dans  les  Agens  du  pouvoir  Sou- 
verain, que  des  tyrans  du  Peuple,  & les  Au- 
teurs fecrets  de  fes'  malheurs. . . Sous  le  bouclier 
du  P atriotifme , il  di£ta  la  Loi  au  Peuple  & aux 
Etats — Il  exigea  de  Leurs  AltelFes  Royales 
Une  Déclaration  formelle  de  tenir  en  furféance  abfoluè 
& parfaite , fans  limitation  ni  exception  quelconque , 
toutes  les  difpojidons  contraires  , directement  ou  indi- 
rectement à la  J oyeufe- Entrée  : de  plus , que  les  in* 
fractions  y faites  feroient  inceffamment  redreffées  & 
temifes  , fans  limitation  ^ ni  exception  quelconque 
dans  le  meme  état , comme  elles  ont  été  dé  ici  depuis  deux 
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cens  ans.  (s)  Que  les  perfonnes  fufpecles , fur  lef- 
quelles  tombe  L'indignation  publique  , feroient  écartées 
du  Confiai  de  Leurs  A Itérés  Royales.  — Enfin,  que 
le  Miniftre  même  montreroit  les  pouvoirs  que  S. 
lui  avoir  donnés , pour  opérer  les  changements  qui  ont 
bouleverfé  l'Etat,  & détruit  le  F acte  confiitution- 
nel  ( t ). 

Vander  Noot  fut  obéi. . . La  docilité  du  p Mai 
Peuple , l’incapacité  des  Etats  , la  flexibilité 
des  Repréfentans  du  Souverain , qui  prouvoieot 
par  les  pièces  originales  , qu'ils  n'avoient  rïm 
ordonné , qu'en  vertu  de  fes  intentions  abfolues  ; & 
qui  accordoient  tout  fous  fa  ratification  ; ces 
conjonctures  favorables  , jointes  à l’abfence  de 
S.  M. , ( à Cherfon  ) donnèrent  la  première  idée 
d’empire  à un  homme,  né  pour  être  efclave. 

Les  concédions  faites  au  Brabant , & fucceffi- 
vement  aux  autres  Provinces  * amenèrent  à 
Bruxelles  le  pompeux  & bruyant  fpeéiacîe  de 
la  reconnoiffancc  & de  l’allégrefle  univerfeHe* 

Le  Peuple,  qui  la  veille,  menaçoit  une  irrup- 
tion barbare,  adouci,  tout-à-coup,  par  celui 


( s ) Les  Etats  de  Flandre  faifoient  la  même  prétea* 
tion ...  — Pourquoi  ne  pas  demander  tout  d’un  coup 
de  rentrer  dans  l’état  de  pure  nature? 

( t ) Voyez  la  Repréfentation  des  Syndics  des  Nation* 
de  Bruxelles  -,  — celle  des  Etats  de  Brabant  ; — ■ & let 
Dépêches  de  LL.  AA.  RR.  S©  Mai  1787. 
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qui  dirigeoit  fon  délire , traîna  dans  le  même 
char  de  triomphe  & les  Auguftes  RepréfentanS 
du  Souverain , & le  foi-difant  Libérateur  de  la 
Patrie, ...  Vander  Noot  fe  voyoit  déjà  fur  les 
marches  du  Trône. 

Les  dépêches  d’appaîfement  prodiguées  à 
toutes  les  claffes  des  Citoyens , leur  donnèrent 
des  accès  de  joye,  mais  ne  difîîperent  point  la 
crainte  & les  alarmes  de  leurs  Repréfentans. 
Le  départ  des  Gouverneurs-Généraux  & du 
gioj<rfo~  Miniftre  , l’objet  de  leur  haine  , pour  Vienne, 
où  l’Empereur  les  appelloit,  leur  faifoit  appré- 
hender l’émeute  ou  plutôt  le  brigandage  de  la 
12  & 16  populace,  qui  venoit  *d’effayer  à Anvers,  à 
Juin‘  Louvain  , à Liere , fa  rage  fur  les  Agens  du 
Gouvernement.  L’Ordre  donné  par  S M.,  de 
concentrer  fes  troupes , augmentoitieur  frayeur. 
Ils  craignoient  que  durant  l’abfence  de  Leurs 
Alteffes  Royales , le  Peuple  n’aflouvit  fa  cu- 
pidité féroce,  (comme  il  fit  en  1790,)  fur  le 
Tréfor  Royal , fur  les  Membres  & les  Bureaux 
du  Gouvernement , fur  les  Magafins  ,les  Cailfes , 
Vander  !es  Arfenaux,  &c.  &c.  Mais  Vander  Noot  calma 

Juillet  9 *6S  ^nclu^tu^es  des  ^tats  ®ra^ant , par  la 
i7g7.  bouche  des  Syndics  des  Nations  de  Bruxelles , 
qui  ne  ruminoient  que  d’après  lui.  » Ils  ( les  Syn- 
» dics)  font  chargés,  Mefleigneurs , de  vous 
w faire  connoître , de  la  paît  du  Peuple , que  vous 
» pouvez  alfurer , qu’il  ne  fera  touché  ni  au 

Tréfor- 
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» Trêfor-Royal , ni  aux  Membres  &s  papiers 
„ du  Gouvernement,  ni  aux  Arfenaux,  ni  aux 
„ munitions  , ni  aux  magafins  de  poudre  : voua 
» pouvez  & vous  devez  en  être  convaincus  * 

» puifque  l’expérience  vous  a conjlaté , quune  feuU 
* perfonne  ( Henri  Vander  Noot)  à fu  calmeriez 
» fermentations  élevées  (ïi).  » 

Les  Etats  eraignoient,  bien  plus , qu’un  Mo* 

Marque  Puiflant  * qui  commandoit  en  Maître 
abfolu  la  ftibordination  la  plus  aveugle , ne 
voulut  point  ratifier  les  difpofitions  provifoires 
arrachées  à Tes  Repréfentans  , dans  un  moment 
de  crife  & d*effervefcence.  Alors  ils  fentirent 
la  néceffité  de  s’unir  entre  eux,  par  les  liens  Coaîb» 
les  plus  étroits , pour  le  maintien  réciproque 
de  leurs  Droits.  Les  Etats  de  Brabant  propoferent  n Juin 
donc  à tous  les  autres  Etats  de  la  Belgique*  *7^7* 
de  fe  fecoiirir  mutuellement,  & de  faire  caufe 
commune  contre  tous  ceux  qui  tenteroient  de 
porter  atteinte  à leurs  Privilèges  refpeétifs.  Ils 
écrivirent  à tous  les  Etats  dés  Provinces , une 
Lettre  circulaire , pour  annoncer  leur  réfolu- 
tion  ferme,  inaltérable,  de  ne  jamais  féparer 
leur  Caufe  de  la  leur  , en  les  invitant  d’accéder 
à r Union.  » Nous  ne  doutons  pas.  Meilleurs, 

— ■ - ■ II.  |-  — i.Mi.b.1  „■ 

( u)  Eft-il  un  aveu  plus  fincere  que  ces  expreffions 
tirées  littéralement  de  la  Remontrance  des  Syndics  de; 

Nations  de  Bruxelles  aux  Etats  de  Brabant , en  leur  Af- 
fêmblée  générale  du  9 Juillet  1787, 

D 
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fi  que  vous  ne  Tentiez  l'importance  & la  né- 
,5  ceffité  de  conclure  cette  union  générale  & 
,,  parfaite  ; ' & qu’en  conféquence  vous  n’y 
5,  accédiez  à notre  infiance , avec  toute  t accélération 
59  pojjible . 

„ Nous  devons  vous  prévenir  que  le  pre* 
5,  mier  objet , comme  le  plus  prefîant  de  la 
55  Coalition , nous  paroît  'être  de  réclamer  auprès 

de  toutes  les  Puijfances  intérejfées  , fur-tout  auprès 
3,  de  la  France , /ej  flipulations  des  Traités,  fur  le 
35  pied  defquels  ces  Pays  font  pojfédés  par  la  Maifon 
35  d? Autriche  (y). 

Tel  eft  le  premier  nœud  de  l’union  des  Pro* 
vinces  Belgiques  (excepté  le  Luxembourg) 
formé  dans  TAfTemblée- générale  des  Etats  de 
Brabant; nœud qu’Alexandre  eut  coupé, comme 
le  nœud  Gordien;  mais  Jofeph  II  préféra  le 
délier. 

Irrité  des  excès  honteux  & des  lignes  inexcu- 


(v)  Lifez  la  lettre  circulaire  des  Etats  de  Brabant, 
adreflee  aux  Etats  des  autres  Provinces,  le  n Juil.  1787..* 
Comment  les  Etats  de  Brabant  ont-ils  pu , avec  dé- 
cence, concilier  cette  Réfolution,  avec  leur  lettre  écri- 
te, le  22  Août,  au  Comte  de  Murray;  lettre  dans  la- 
quelle ils  protedent  hautement  & publiquement  contre 
les  bruits  aujfi  calomnieux  qu'atroces , que  Ton  répandoit 
{avec  raifon]  qu’ils  avoient  écrit  au  Roi  de  France, 
pour  lui  demander  de  l’appui.  — Proteftafion  qu’ils  ont 
fait  publier  dans  la  Gaqette  des  Pays-Bas , du  31  Août 
>787 , N®.  LXV. 
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labiés  d*iine  infurreéliod  générale , dirigée  par 

des  perfonnes  qui  rê ont  rien  à perdre , & qui  fonè 
plus  attachées  à leur  intérêt  privé  qu^du  bien  général  ? 
contrifté  d’ailleurs  par  les  interprétations  de 
tyrannie  que  ces  mêmes  perfonnes  répandoient  % 
à la  face  de  l’Europe  , fur  fes  intentions,  qu?ü 
difoit  être  jufies  ^ bienfcufantes  ; l’Empereur  ne 
Crût  pas  qu’il  étoit  de^fà  dignité  de  ratifier  eu 
entier , fans  l’avilir  , toutes  les  déclarationes  des 
Goüvern  eurs- Généraux , qu'il  n'auroit  pai  fgnées 
fur  la  brèche  même  de  Vienne , comme  il  le  difoit 
Fermement  aux  Députés  des  Etats , à l’audience 
du  15  d’Aout  1787.  Il  borna  fon  indignation 
à fufpendre  l’exécution  de  fes  nouvelles  Or-* 
donnances  , relatives  à C ddminifi ration  de  la  Jiifiiu 
& à P établiffement  des  Intendances  ; â compatir  à la 
déraifon  & à pardonner.  Il  appellâ  près  de  fa 
perfonne  les  Gouverneurs  - Généraux  de  fes 
Provinces  Belgiquès  > avec  les  Députés  des 
différens  Etats , pour  écouter  les  griefs  de  la 
Nation  , fes  plaintes , fes  craintes  , fes  doutes  , 
apprendre  fes  intentions  tendantes  au  bien-être  d 1 
fes  f u/ et  s , s’entendre  avec  confiance,  & conv^ 
nir  enfemble  des  difpofitions  à faire  pour  le  bien 
général , félon  les  Loix  fondamentales  du  Pays  (xfi 
On  envoya  des  Députés  ; mais  on  ne  s’en- 


( x ) Lifez  la  lettre  de  S.  M.  l'Empereur  aux  Etatt 
de  Brabant , datée  de  Vienne  le  3 Juillet  1787 , fous 
fon  feing  privé* 


tendit  pas.  ..La  concentration  des  troupes* 
exigée  par  Sa  Majefté  , comme  la  pierre,  de  touche 
de  la  confiance  & de  la  fidélité  de  fies  fujets , devint 
un  motif  d’alarmes  & dp  confternation  pour 
Vander  N ootr  puis  pour  les  Syndics  des  Nations 
de  Bruxelles , puis  pour  les  Etats  de  Brabant •> 
enfin  pour  le  Peuple  : car  c’étoit  la  gradation 
ordinaire  de  toutes  les  craintes.  Requêtes, 
Suppliques  , Doléances  , Repré fehtadons  (y). 

Cependant  la  concentration  des  troupes  fe 
fit  en  paix.  Le  concours  des  Etats,  pour  ef- 
fectuer ce  mouvement,  devint  le  premier  té- 
moignage public  de  la  fidélité  & de  la  fou- 
miffîon  de  la  Nation.  L’Empereur,  fui  van  t les 
mouvemens  de  fon  cœur,  & voulant  accorder 
16 Août.  fa  clémence  avec  la  dignité  Souveraine,  que 
les  Etats  & une  partie  du  Peuple  avoient  avi- 
lie, exigea  des  préalables  indifpenfables . 

L’abolition  des  compagnies  bourgeoifes , des 
corporations  illégales , des  uniformes , des  co- 
cardes y & de  tous  les  lignes  d’infurreCtion , 
fut  un  des  points  eflentiels  de  ces  préalables , 
Croiroit-on  qu’une  fimple  déclaration  de  police 
& d’ordre  public  , follicitée  par  le  Lieutenant- 


( y ) Liiez  la  Requête  des  Syndics  des  Nations  de 
Bruxelles  aux  Etats  du  7 Août  1787. — Les  Repréfen- 
tations  des  Etats  calquées  fur  ce  modèle  ; & la  relation 
de  l’Audience  de  Mr.  de  Murray  , accordée  à ce  fujet 
aux  Etats  de  Brabant,  le  même  jour. 
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Gouverneur-Général , le  Comte  de  Murray  , d’a- 
près les  ordres  de  Ton  Souverain,  a été  un 
objet  de  délibérations  & de  tracafleries  des 
Magiftrats  de  Bruxelles , Louvain  , Anvers  , 
Gand,  des  Etats  & du  Confeil  de  Brabant; 

- & qu’elle  n’a  eu  fon  entière  exécution  à Bruxel- 
les , que  le  20  Septembre  ; journée  teinte  du 
fang  de  deux  partis  militaires , qui , dans  les 
excès  de  leur  rivalité  venger efTe , ont  failli  en- 
févelir  cette  Capitale  fous  les  cendres  ({). 

Les  Etats  de  toutes  les  Provinces  convinrent 
de  remettre  au  Souverain  tous  les  fubfides  ar- 
riérés, & confentirent  à ceux  du  fémeftre  courant. 

O11  convint  que  les  Couvens  , fupprimés 
avant  le  premier  Avril  1787  , refteroient  dans 
leur  état  de  fuppreffion  ; & que  l’Empereur 
nommeroit  inceflamment  aux  Abbayes  vacantes. 

On  accorda  que  tous  les  Employés  que 
l’on  avoit  ofé  déplacer , ( au  mépris  de  l’ina- 
movibilité des  charges,  en  Brabant  & ailleurs) 
ieroient  réintégrés  dans  leurs  fondions  ; ex- 
cepté les  Intendans  & les  Membres  des  nou- 
veaux Tribunaux  de  Juftice, 

Ces  bafes  d’harmonie  & de  félicité  publique 
une  fois  pofées , Jofeph  II,  rendit  à la  Na- 


(' l ) Lifez  les  Dépêches  , les  Notifications , les  Ré- 
folutions , publié  es  à ce  fujet  depuis  le  19  Août  1787 , 
ufque  comprife  la  Relation  d:  la  journée  du  20  Septembre , 
même  année. 
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tïon  fes  Loix  fondamentales  , fes  Privilèges  ; 
fes  Franchifes , & abrogea  fes  nouveaux  Edits 
des  Tribunaux  de  Juftice  & d’intendances,  (<w) 
LTJniverfité  de  Louvain , & le  Séminaire- 
général  , que  perfonne  ne  foupçonnqit  avoir 
jamais  eu  aucune  connexion  avec  la  Joyeufe -- 
Entrée,  & dont  l’Empereur  vouloit  le  rétablif- 
fement,  avec  leurs  Employés,  dans  l’état  où 
Ils  dévoient  être  au  ier.  Avril,  conformément 
£ fes  Ordonnances , furent  la  pomme  de  d if- 
corde  , jettée  fur  la  table  des  Dieux,  au  mo* 
ment  même  du  Traité  de  Paix,  & amenèrent 
la  funefte  Révolution  de  1790. 
îOclob,  La  guerre  s’ouvrit  le  1er.  Oélobre,  & fe 
l7$7'  foutint  fur  les  bancs  de  l'Ecole, 

Sous  les  grands  arcs  d’une  immenfe  portique 
Amas  confus  de  moderne  & d’antique.  _ 

On  y voyoit  un  fantôme  brillant , 

Au  gefte  vif , à l'œil  étincelant , 

La  tête  haute  & de  grelots  parée  ; 

Son  corps  étoit  toujours  en  aélion  $ 

Et  fon  nom  eft  l’ Opinion, 

Près  d’elle  étoit  le  Galimathias , 

Monftre  bavard,  careffé  dans  fes  bras, 

Nommé  jadis  le  Doéleur  Séraphique, 

Subtil,  profond,  énergique,  Angélique, 
Commentateur  d’imagination , 

Et  Créateur  de  la  Confufion. 


( aa  ) Voyez  les  Dépêches  de  Jofeph  II,  du  3 Juil- 
let, — 16  Août, — 21  Septembre  1787, 


C 55  > 

Deux  fa&ions  acharnées  fe  donnèrent  un 
cartel  dans  ce  Labyrinthe , vrai  féjour  de  l’obf- 
cure  antiquité...  L’une  regardoit  le  rét-abliffe- 
ment  du  Séminaire  - général  , non  - feulement 
comme  une  infraction  cara&érifée  des  Droits 
de  le  Province  de  Brabant;  mais  encore  com- 
me fubverfif  des  Droits  les  plus  facrés  de  la 
Religion  ; comme  tendant  à introduire  une 
dodlrine  nouvelle;  &,  fur-tout,  à enlever  l’en- 
feignement  des  vérités  & des  pratiques  Evan- 
géliques aux  Supérieurs  légitimes  , les  Evê- 
ques , auxquels  il  appartient  de  droit  divin  > 
& félon  les  Décrets  des  Conciles  de  l’Eglife. 

L’autre  foutenoit  que  le  Concile  de  Trente, 
qui  avoit  établi  les  Séminaires  Epifcopaux , 
n’ayant  été  reçu  & publié  dans  les  Provinces 
Belgiques^  que  fous  diverfes  reftriCtions  & par-* 
ticulierement  fous  la  réferve  des  droits  , hau- 
teurs & Souverainetés  de  S.  1VL , n’avoit  rien 
de  commun  avec  la  Conftitution  & les  Loix 
Fondamentales  de  ces  Provinces  , non  plus 
que  toute  autre  Loi  de  difeipline  & de  poli- 
ce : il  ajoutoit  que  le  Souverain  étant  l’arbi- 
tre & le  modérateur  fuprême  de  l’inftruClion 
publique;  laiflant  d’ailleurs  aux  Evêques  le 
droit  & le  foin  de  choifir  eux- mêmes  un  Rec- 
teur du  Séminaire  - général , afin  de  s’afïurer  & 
de  l’Orthodoxie  & de  la  pureté  de  la  foi;  ne 
touchant  en  rien  aux  fondations  faites  pour  les 
Etudes  , ni  aux  droits  des  Collateurs  & des 
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familles  9 qui , pat  leur  nature , doivent  être 
fubordonnés  aux  Réglemens  , que  le  Souve- 
rain trouve  bon  d’établir , pour  la  direction 
générale  des  Etudes;  il  n’y  avoit  aucune  Loi 
Conftitutionnelle  , pas  même  Eccléfiaftique  , 
(excepté  celle  de  Pufage)  qui  put  former  ob- 
fiacle  à l’ére&ion  d’un  Séminaire-général,  (bb) 
Le  Clergé  afïuroit  que  cette  innovation  dans 
fon  Ecole , alloit  ébranler  la  Religion  jufque 
dans  fes  fondemens  , comme  Platon  croyoit 
que  l’on  ne  pouvoit  changer  une  note  de  mu- 
fique  , fans  altérer  la  Conftitution  de  l’Etat. 
Le  Gouvernement  foutenoit  que  le  Souverain , 
en  ordonnant  un  Séminaire-général  aux  Can- 
didats en  Théologie , ufoit  du  même  droit 
que  le  Pape  s’attribuoit  en  les  difpenfant  à 
Louvain  des  Séminaires  Epifcopaux. 

$788.  Les  deux  PuifTances  , après  avoir  publié 
leur  Manifefie , uferent , chacune  des  moyens 
que  Dieu  & la  Loi  leur  dpnnoient  pour  foute- 
nir  leurs  droits.  L’une  avoit  le  maniement  des 
Çonfciences  , & l’autre  le  maniement  des  Armes..  % 
La  première  étoit  étayée  de  la  Confédération 
Coali-e  des  Etats , dont  la  bafe  avoit  été  pofée  à 
Etats  Bruxelles.  „ Tout  nous  engage,  Mrs.,  à vous 
,,  inviter  par  tous  les  motifs  les  plus  chers  à 


( bb  ) Voyez  les  Dépêches  du  Gouvernement,  du 
30  Septembre,  17  O&obre , 3 INovembre  1787;  & 
fur-tout  celle  du  5 Février  1788.  ( 
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„ la  Religion,  dans  laquelle  nous  voulons  vî- 
,,  vre  & moufir  ; par  toutes  les  confidérations  * 
„ qui  tiennent  au  bonheur  de  la  Patrie  , de 
,,  joindre  vos  Réclamations  aux  nôtres  ( fur 
,,  le  Séminaire  - général  ) & de  vouloir  bien 
,,  nous  en  adrefler  la  copie,  afin  de  pouvoir 
,,  mieux  agir  de  concert»...  (cc)  La  fécondé 
avoit  la  force  de  l’autorité  Souveraine  , pour 
déjouer  leur  cabale  & leurs  prétentions  d’A- 
riftocratie. 

Le  public  fut  alors  éleftrifé  par  cette  nuée 
de  Repréfentations  , de  Mémoires  , de  Re- 
quêtes, de  Dépêches,  qui  fe  multiplioient  & 
fe  croifoient  avec  la  rapidité  de  l’éclair.  La 
Belgique  dans  fa  vafïe  étendue  , n’étoit  plus 
qu’un  féjour  brûlant  de  feu.  Louvain  étoit 
l’Etna  , où  les  borgnes  compagnons  de  Vul- 
cain , faifant  retentir  l’enclume  étincelante  du 
fanatifme  , de  la  fuperftition , des  préjugés  ; 
forgoient,  fous  leurs  péfans  marteaux,  des  flè- 
ches & des  dards  , & préparoient  les  fcènes 
fanguinaires  de  1790. 

Pila  manu  , fœvofque  gerunt  in  btlla  Doloncs, 

Virg.  Æneid.  Lib.  VII.  f.  664. 

Dans  le  temps  que  les  Prêtres  & les  Moi- 


( cc  ) Lifèz  la  Dépêche  des  Etats  de  Brabant , aux 
Etats  des  autres  Provinces , datée  de  leur  Affemblée- 
générale  à Biuxelles,  le  20  Septembre  1787. 
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nés  fatiguoient  la  forge  -Sacrée , les  Etats  & 
le  Confeil  de  Brabant,  rufoient , minoient  & 
tontre-minoient  toutes  les  opérations  du  Souve- 
rain, fous  le  prétexte  abufif  des  Privilèges  de 
la  Nation.  » Comme  nous  fouîmes  dans  la 
ÿDêcem.  » pleine  confiance,  ( écrivoient  les  Etats  de 
x?^7*  » Brabant  au  Confeil  ) que  vous  vous  ferez 
» toujours  un  plaijir  de  concourir  à la  même 
» fin  que  nous  , nous  defirerions  avant  tout 
» & pour  rendre  nos  précautions  plus  efficaces  , 
» que  vous  prifîiez  une  ferme  réfolution , qu’au- 
» cuns  Placards,  Edits  ou  Ordonnances,  ayant 
j»  le  moindre  trait  à la  Joyeufe  Entrée , qui  fe- 
» roient  envoyés  au  Confeil  ou  à la  Chancel- 
» lerie  de  Brabant,  nous  feront  toujours  com- 
» muniqués , & ne  pourront  jamais  avoir  force 
» de  Loi,  fans  avoir  reçu  préalablement  là 
» deffus  notre  Avis,  ou  celui  de  nos  Dépu- 
» tés  ordinaires , commis  à cet  effet . . . » 
Cette  connivence  rébelle  des  Etats  avec 
des  Juges,  qui  par  leurs  charges  & leur  fer- 
ment, font  les  Officiers  du  Souverain,  établie 
foit  déjà , comme  on  le  voit , un  fanatifme 
Ariftocraiique  , dont  les  fiilets  ne  font  pas 
mois  affilés  que  ceux  du  fanatifme  Religieux . . . 
Leur  opiniâtreté  à s’oppofer  à l’émanation  des 
Edits  , concernant  les  matières  Eccléiiaftiques 
& Bénéficiai evs  , fut  d’abord  fcellée  du  fang 
d’une  multitude  de  perfonnes  , dans  la  jour- 
née défaftrueufe  du  az  Janvier  1788.  Mais 


/ 
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cette  effufllon  ne  fit  point  courber  leur  tête 
fous  le  joug  de  l’obéiflance  : ils  ne  devinrent 
que  plus  récalcitrans. 

Vander  Noot,  de  fon  côté,  répandoit  la 
calomnie  , le  fiel  & le  poifon  fur  les  projets 
du  Souverain  & fur  fes  Miniftres  , lamentoit 
le  trépas  de  la  Joyeufe  Entrée  ; montroit  aux  1788a 
peuples  la  hache  meurtrière  du  defpotifme  & 
de  la  tyrannie  , fufpendue  fur  leurs  têtes  , gour- 
mandoit  les  Etats  fur  leur  indolence  léthargi- 
que , leur  prêchoit  la  force  de  la  coalition  5 
la  néceffité  de  l’étendre  , & les  entretenoit  ar- 
tificieufement  dans  les  fentiers  delà  révolte. ( dd) 

Le  peuple  tourmenté  tour  - à - tour  par  les 
images  de  la  tyrannie  & de  l’enfer,  bien  plus 
que  par  l’idée  de  la  perte  d’une  Conftitution , 
dont  la  nature  & le  prix  lui  font  inconnus  ; 
foulevé  d’ailleurs  par  les  foupçons  odieux  qu’on 
lui  avoit  fait  naître  de  l’Hétérodoxie  de  fon 
Maître-Roi,  & de  fes  Agens,  s’étoft  déjà  li- 
vré à Bruxelles,  à Louvain,  à Tirlemont,  à 
Anvers,  aux  horreurs  de  l’anarchie,  dont  les 
progrès  n’avoient  pu  être  arrêtés , qu’en  jon- 
chant les  rues  de  morts,  de  mourans,  & en 
contenant  l’in  furreftion  dans  les  fers. 

La  coalition  opiniâtre  des  Etats  de  toutes  1789, 


(dd)  Lifez  la  Requête  de  divers  Citoyens  préfentée 
aux  Etats  de  B/abant  dans  leur  Aifemblée-générale  5 
en  Mai  1788 , faite  par  H,  C.  N.  Vander  Noot, 


i7%.  les  Provinces  & les  mouvemens  convulfifs 
d’une  populace  effrénée , foutenus  de  toutes 
parts,  par  l’exemple  & les  leçons  des  Minif- 
tres  d’un  Dieu  de  paix , provoquèrent  l’indi- 
gnation du  Souverain , poferent  un  dernier 
terme  à fa  clémence , & forcèrent  fa  dignité  , 
& Juin....  ravalée  par  fes  fujets  , à caffer  le  Confeil  de 
i&Juia...  Brabant , à fupprimer  le  Comité  intermédiaire  des 
Etats,  leurs  Receveurs,  leurs  Officiers,  leurs 
Employés , &c. ; enfin  à révoquer,  à annuller 
toutes  les  Concevions , Privilèges , confirmés  par 
Jofeph  II  au  Brabant  , de  même  que  le  con- 
tenu de  la  Joyeuje  Entrée , &c.  Cette  peine  s’é- 
tendit fur  toutes  les  Provinces  qui  avoient 
trempé  dans  la  conjuration. 

Les  Etats  de  Brabant,  le  foyer  de  la  dif- 
corde  , le  centre  de  toutes  les  Réclamations 
Belgiques , l’ame  des  Infurgens  ; le  torrent 
impétueux , qui  dans  fes  vagues  écumantes  , 
entraînoit  avec  lui  champs  , vergers , pierres , 
huches , ronces  & limon  , arrachèrent  les  pre- 
miers, le  mafque  de  leur  fidélité  hypocrite, 
arborèrent  l’étendard  de  la  rébellion  , dont  ils 
avoient  eux  - mêmes  brodé  les  Emblèmes , & 
fervirent  de  prototypes  aux  autres  Etats,  qui 
eflamperent  leur  génie  fur  la  planche  du  Lion 
de  Brabant. 

17%  Privés  de  la  permiffion  de  s’affembler  pu- 
3c  Août,  iniquement  dans  leur  Sanhédrin  ordinaire , ils 
tinrent  le  30  Août  1789,.  une  Affemblée  fe. 
crête , dont  voici  le  réfultat  authentique. 


DE  PAR  LES  ÉTATS  DE  BRABANT, 
A UN  CHACUN  DE  LEURS  MEMBRES. 


Perforine  n’ignore,  combien  ont  été  inutiles  les 
démarches  & répréfentations  refpeélüeufes  que 
nous  n’avons  ceffé  de  faire  pendant  deux  an- 
nées, pour  la  confervation  de  nos  Droits  les 
plus  facrés.  Nous  n’avons  ceffé  de  récrier  con- 
tre les  injuflices  & cruautés  multipliées,  qu’on 
nous  a fait  endurer  : mais  tout  fut  fourd  à 
nos  voix.  ( j ) Le  refus  des  fubfides  & des  im- 
pôts n’a  pas  eu  plus  d’effet* 

Il  ne  nous  refte  donc  d’autre  reffource , que 
celle  de  fuivre  les  traces  de  nos  voilins , les  Hol- 
landois,  c’eft-à-dire,  de  fecouer  à jamais  le  joug 
qui  nous  accable.  Pour  y parvenir  nous  nous 
fommes  adreffés  à des  Puiflances  étrangères , qui 
ont  reconnu  la  juflice  de  notre  caufe.  Elle  fè  font 
prêtées  volontiers  à tendre  une  main  fecourable 
à un  Peuple  outragé.  Les  troupes  auxiliaires 
qu’elles  envoient  pour  aider  à brifer  nos  fers  , 
font  déjà  en  mouvement;  (a)&le  peuple  s’aprêté 
par-tout  à féconder  efficacement  les  opérations 
de  notre  falut. 


[ i ] Plût  à Dieu  qu’ils  euiïent  été  muets  & manchots. 

(2)  Les  Etats  n’ont  jamais  eu,  dans  leur  guerre 
infenfée  , d’autres  troupes  Auxiliaires , que  ce  vice,  né 
de  la  baffle  des  fentimens  & de  la  faulfeté  du  cœur , 


( «=  ) 

Le  Gouvernement  commence  à voir  le  pré*4 
cipice  où  il  fe  trouve:  dans  ces  circonflances 
nous  prevoions,  qu’on  va  faire  des  tentatives 
à nous  engage!*  à quelqu’accommodement.  A 
Cet  effet  on  fera  peut-être  parler  à l’un  & à l’au- 
tre de  nos  membres  en  particulier,  pour  fonder 
leur  intention.  Mais  qu’un  chacun  foit  averti  * 
que  s’il  arrivoit  que  l’un  ou  l’autre  de  nos  mem- 
bres eut  l’imprudence  de  defavouer  les  démar- 
ches kaireufts,  que  nous  venons  défaire  près 
defdites  Puiffances  étrangères*  ou  de  marquer 
quelque  déférence  pour  les  vues  trompeufes  dit 
Gouvernement,  notre  réfolution  éft,  qu’un  tel 
imprudent  encourera  non-feulement  notre  in- 
dignation & celle  de  fa  Nation  entière;  mais 
fera  régardé  & puni  comme  traître  à la  Patrie* 

Ainfi  réfolu  dans  notre  Affemblée  fecrettê 
ce  30  Août  t?8c). 

Voilà  donc  la  déclaration  de  guerre  faite 
au  Souverain  : voilà  le  crime  de  félonie  au 
premier  Chef,  confirmé  par  la  foi  du  ferment  : 
Voilà  le  premier  A£te  de  tyrannie  exercé  fur 
les  fentimens , les  opinions  * par  une  Coalition 
qui  parloit  impudemment  au  nom  de  la  Nation* 


que  l’on  peint,  fous  une  figure  hideufe , avec  une  jambe 
de  bois , qui  le  fait  clocher  ; avec  un  habit , parfemé 
de  mafques  & de  langues  ; tenant  une  lanterne  fourde 
à la  main , & foulant  à fes  pieds  le  miroir  de  la  vé-? 
rite;  & ce  vice  s’appelle  Meufonge.  Voye{  page  30* 


) 


Emhryo-Logie  des  nouveaux  Souverains . * 

On  connoît  cet  animal  ovipare , cette  efpècc 
d’amphibie , commun  en  Egypte , aux  deux  ïn* 
des,  à Siam , à Ceylati , &c. , qui  fur  les  bords 
du  Gange,  du  Nil , du  Niger  & des  Amazones* 
pond  dans  le  fable  jufqu’à  cinquante  & foixante 
œufs , qui  éclofent  fans  incubation  , par  la  cha- 
leur du  foleil ...  On  connoît  la  voracité  de  ce 
monftre  , le  plus  grand  de  tous  les  Lézards..* 
Il  dévore  poiffons  , limaçons,  gros  & menu  bé- 
tail friand  de  chair  humaine , il  mange  les  en* 
fans  & les  hommes  qu’il  peut  attraper  à l’affût..- 
En  un  mot,  c’eft  le  crocodile,  le  cayman,  l’éf- 
froyable  Léviathan. 

Pourroit-on  croire,  qu’un  Peuple  aufll  célé- 
bré par  fa  iageffe  que  les  Egyptiens  , ait  pu 
.parvenir,  par  degrés,  jufqu’à  l’extravagance 
d’accorder  les  honneurs  divins  à cet  amphi- 
bie : la  crainte  en  fit  une  divinité.. . On  lui 
offrit  des  facrifices  , des  prières  , des  louanges  i 
on  lui  bâtit  des  Temples,  établit  des  Prêtres* 
, inftitua  des  fêtes .. . Le  Peuple  qui  fondoit  fou 
bonheur  fur  l’obfervance  de  ce  Culte,  épuifa 
tous  les  moyens  de  plaire  à ce  génie  malfai- 
fant...  Eh!  de  quoi  l’efprit  humain  n’eût- il  pas 
à rougir  dans  les  hommages  religieux  que  la 


* Embryo-Logie  fignifie  Traité  fur  le  Fœtus, 
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foiblefle  où  l’intérêt , les  befoins 
heurs , lui  ont  fait  rendre  aux  divinités  qui  le 
gouvernent , ou  qui  l’alarment? . . Ne  s’eft  il  pas 
dégradé  au  point  de  dreffer  des  Autels  à uti 
Dieu  Sur  omis  ; à une  Dé  elfe  Caca  ; au  Dieu  Cri- 
pîtùs  ventris ? ( ee ) Les  anciens  & les  modernes 
les  hommes  civilifés  & les  barbares  n’ont-ils  point 
multiplié  les  idoles  à l’infini , félon  leur  caprice , 
où  félon  leur  penchant  ?...  Ils  ont  eû  des  dieux 
criminels  & débauchés  ; des  dieufc  injuftes  & 
Violens  ; des  dieux  avares  & voleurs  ; des  dieux 
ivrognes  , impudiques  , cruels  , fanguinaires. 

Or,  je  demande  à tous  ceux  qui  ont  Une  rai- 
fon  fainé,  de  la  Religion , & de  bons  Principes  * 
dans  le  fens  même  de  tous  ces  gazetiers,  jour- 
îialiftes , prédicateurs  , amis  des  Belges,  tous 
menteurs  impudens,  vendus  à l’iniquité  ; tous 
corneitrs  à gage  de  la  fouveraineté  de  leurs  Hau- 
tes Puijfances  , fi  le  crocodile  & fes  œufs  , ne 
font  point  les  images  frappantes  du  Comité  de 
Brida  , le  germe  de  la  Souveraineté  ; je  de- 
mande fi  le  Culte  facré  rendu  par  les  Egyp- 
tiens à Léviathan , n’ell  pas  le  fymbole  de  l’ido- 
lâtrie des  Belges  envers  l’infeét  Vander  Noot . ..* 
Les  enragés,! . Iis  ne  croiront  point  à l’allégo- 
rie : mais  les  faits  ; mais  la  bonne  & antique 
foi  ; mais  le  témoignage  des  martyrs  attelleront 
la  vérité. 

Cana 
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Cartel  Fi dè5  , & Vejla , 

Jura  dabtint.  Virg.  Æneid.  Lib. 

Vander  Nootaccufé  des  crimes  de  lefe-Ma 
& de  édition  ’,  n’avoit  eu  d’autre  reffourcë 
échaper  à la  dêcolation  , ou  au  moins  à la 
pzndiculaire , que  d’aller  alïurer  Ton  falut  dans 
feul  azyle , qui  refie  à la  liberté  fur  notre  hémif» 
phare  (ff)  Sa  concubine  , fous  les  verroux 
la  juflice  criminelle , foupiroit  fon  élargiffe- 
ment,  & attendoit  qu’une  main  tendre  vînt 

refler  fes épaules  d’un  fer  brûlant . . . L'A 

vocat  du  Peuple  meditoit  , fur  les  bords  de  la  T 
mife,  de  venger  l’honneur  de  fon  amante  & 
fien  , dans  le  fang  des  Agens  du  miniflere  A 
trichien;  de  rentrer  dans  fa  Patrie;  de  la  ren-< 
dre  indépendante  de  toute  autre  Puiiïance  que. 
delà  Jienne , ou  de  fe  faire  erifevelir  fous  fes 
combres  ...  Il  penfe  , il  jure,  il  enfante  des 
jets  , des  mémoires  ; les  communique  aux 
co.ntens  réfugiés  avec  lui  en  Albion  9 les 
palfer  aux  mutins  de  Brabant  ; & dans  fa 
aveugle,  va  frapper  à la  porte  du  Cabinet 
St.  James  ...  Le  Lord  Pitt  ouvre,  & de  fang 
froid  écoute  , mefure  , pénétre  cet  effaré , au 
teint  bilieux,  à l’œil  hagard,  au  nez  écrafé,  h 


(jf)' Le  Confeil  de  Brabant  avoit  lancé,  en  1789, 
un  Décret  de  prife-de-corps  , paraphé  VlRON,  contre 
ce  même  Vander  Noot , dont  il  devint  enfuite  le  lâche 
& timide  efclave. 

E 
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là  perruque  en  boudins  arrondie  ; lui  demande 
fes  pleins  - Pouvoirs  .. . il  répond  qu’il  n’en  a 
pas;  il  balbutie  que  la  Grande-Bretagne  peut 
compter  toutefois  fur  fa  parole.  honneur  ; il  plie 

réchine  & difparoît Pitt,  verfé  dans  L'art 

phyjîognomomque  de  Lavater , s’écria  , gbd  dam  j 
» Eft  ce  donc  la  cet  homme  deÜiné  à être  le 
« libérateur  de  fa  Patrie?»... 

£789.  Le  Plénipotentiaire  . fans  Pouvoirs , tout  au 
plus  fait  pour  être  le  fréteur  des  parquets  po- 
litiques,'courut  de  Londres  à Berlin , folliciter 
une  audience  un  peu  plus  longue...  Ce  mi- 
uiftere , quoique  toujours  prêt  à écouter , ne 
pût  cependant,  la  première  fois , fe  faire  à fon 
air , à fon  ton  rebutant  ; il  le  renvoya  fans  efpoir. 

A la  Haye,  la  fœur  de  Frédéric  Guillaume 
accueillit  avec  affabilité  un  groffier  ignorant, 
qui  venoit  lui  offrir  & à fes  en  fan  s , la  dépouille 
Belgique  de  Jofeph  II...  Mais  elle  favoit  que 
tous  fes  projets  d'ambition  deviendroient  abor- 
tifs, fans  les  fecours  delà  Prufle. Elle  chargea  donc 
VanderNoot  d’aller  folliciter,  en  mettant  la  nulli- 
té abfolue  de  fon  protégé,  fous  l’Egide  dePalIas. 

Le  courier  de  la  Princeffe  d’Orange,  muni 
de  fon  paffe-port  fe  hâte  de  porter  à Potzdam 
fes  vues  politiques.  A l’aide  de  ce  fauf-conduit, 
le  Cabinet  Prufïïen  le  reçut,  l’écouta.  Vander 
Noot  admis  au  Sanctuaire  du  Minifiere  le  plus 
rufé  & le  plus  calculateur,  s’y  trouva  , comme 
ces  bonnes  gens,  qui  alloient  à Delphes,  à Do- 
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done,  à Thebes , confulter  les  Oracles.  Ils  pou- 
voient  bien  entendre,  d’une  chambre  voifine* 
les  reponfes  équivoque* , ambiguës , qui  fe  don* 
noient  dans  le  lieu  faint  ; mais  ils  ne  pouvoient 
rien  voir  de  ce  qui  s’y  pafîbit  de  mÿfterleux* 
Ils  en  revenoient  toujours  flottans  entre  l’efpé* 
rance  & la  crainte , entre  l’affirmative  & la 
négative. 

Vander  Noot,  foutd,  aveugle  & dévoyé  * 
prit  l’affirmative  & l’efpérance  pour  guides...  Il 
fit  fortir  de  fon  cerveau  troublé  mille  Pruffiens 
tout  armés . . . Les  ineptes  folitaires  Abbés  dt 
Tongerloo  & de  Se.  Bernard  , allèrent  les  attendre 
à Wefel  : lé  premier  pour  les  commander  ; le  fe* 
cond  pour  leur  prêcher  là  Croifade , à ïeocempU 
de  fon  lnflieuteur. 

Van  Eupen,  le  plus  fourbe  & lé  plus  orgueil 
leux  de  tous  les  Bonzes  Belgiques , avoit  quitté 
fon  Confeffional  pénitencier  pour  aller  coopérer 
au  grand -œuvre  de  la  rédemption  de  la  Joyeufe - 
entrée ...  Il  fe  rend  à Bréda , agite  Vander  Noot 
& fes  Acolytes , les  remue , les  étonne  par 
les  relforts  élaftiques  de  fon  génie , par  Pim* 
menfité  de  fes  plis  & replis  tortueux  immcnfis 
orbibus  anguis : Il  devient  l’ame  de  leur  confeil; 
la  Divinité-£^ite/tî  de  toutes  leurs  opérations 
magiques,  qui  donna  , depuis  , l’être  & le  mou* 
veulent  au  mannequin  Vander  Noot..  Le  Comité 
de  Bréda  fe  forme  : le  Manife/le  du  peuple  Braban * 
çon  s’y  martele  : il  eft  figné  de  treize  Récipien^ 

E a 
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Maires , qiü  le  font  gliffer  furtivement  dans  la 
Belgique  , avec  leur  . . Salut  à tous  ceux  qui  les 
préfentes  verront  ou  lire  ouïront. 

Tandis  que  Vander  Noot  fondôit  fon  pou- 
voir Souverain  fur  l’impofture  , l’aftuce  , l’au- 
^ dace  ; & fur  l'imbécillité  des  Moines,  fes  du- 
1789.  P08  & fes  viâimès  ; une  Ajfociation  bien  plus 

redoutable , bien  plus  éfficace  que  l'Eunuque 
Comité  de  Bréda  , avoit  enflammé  & foulevé 
tous  les  efprits  Belgiques.  Bruxelles , Mons , Na- 
înur , Louvain  , Malines,  Tirlemont -,  Anvers, 
Gand,  Courtray  , Menin,  &c.  éclairés,  échauf- 
fes par  cette  pluyè  chaude  de  Pamphlets  , pro 
aris  & focis  ; liés  par  le  ferment  facré  de  vivre 
& de  mourir  pour  leur  Patrie  , & pour  la  foi 
de  leurs  peres , convoient  fous  la  cendre,  le 
projet  d’opérer  la  Révolution  entière , dans  leurs 
foyers  & à la  même  heure. . La  vigilance  du 
Gouvernement  & l’heureux  décélement  de  la 
conjuration , la  firent  avorter,  & garantirent  tous 
les  Agens  du  pouvoir  civil  & militaire  Autri- 
chien , des  horreurs  & du  maffacre  des  Vêpres 
Siciliennes.  ( gg) 

Les  Chefs  hardis  de  ce  complot  meurtrier, 
1789.I  âÿant  été  arretés,  faifis  difperfés,  le  comité 
fecrêt  de  Bruxelles  voulant  divifer  les  forces 


C gg ) On  fait  qu’en  1282,  le  jour  de  Pâques,  au 
premier  coup  de  Vêpres,  les  Siciliens  égorgèrent  plus 
de  8000  François. 
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intérieures  de  Tes  ennemis,  afin  d’échapper  plus 
furement  à leurs  pourfuites , rélolut  de  faire 
un  armement  fur  les  frontières..  Il  fallut  donc 
difpofer  les  efprits  à une  émigration  aventu- 
reufe.. . Ce  fut  la  miflion  des  Charlatans  Apof-  EfF^. 
toliques,  de  ces  Jongleurs  de  l’Evangile,  de  ^r^des 
ces  Saltimbanques  de  la  Religion , de  ces  £f-  Confefe 
camoHurs  ck  Sermms , en  un  mot  de  ces  bourreaux 
facrés  des  confciences. . Ils  eurent  l’art  d’Ara-  teurs. 
chné  Ils  engagèrent  dans  leurs  réfeaux  perfides 
peres  , meres , jouvençaux , impubères,  vefta- 
les,  & mêmes  les  enfins  de  Cypris....  Au  fon 
de  leurs  pipeaux  religieux  , ils  auroient  glué 
Pluton , Proferpine  & toutes  les  Divinités  in- 
fernales. . , 

Jamais  fuccès  ne  furent  plus  heureux:  ja- 
mais triomphe  ne  fut  plus  complet;  même  fur 
les  âmes  métalliques.  Les  financie  rs,  les  dévots 
& les  dupes  d’Anvers , endo  ftrinés  par  l’élç- 
quent  Van  Eupen  , & le  mi  elleux  N élis , verfe- 
rent  des  foraines  immenfes  dans  la  CalJ/e  dt 
guerre  réligieufe.  Haffelt  & fes  environs  , fu- 
rent couverts  d’émigrans  foldés  , fermentés , ab- 
fous  , approvifionnés  de  chapelets , de  fcapu. 
laires , de  rofaires  & marquetés  dçs  ftigmatçs 
de  St.  François, 

Mais  la  milice  chrétienne  étoit  fans  chef,  fans 
armes,  fans  poudre,  fans  canons.  Vonck , il  ell 
vrai , en  négocioit  en  Hollande  , & l’impof* 
teur  Vander  Noot  écrivoit  que  cette  négociation 
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4toit  inutile  , puis  qu’il  avait  à fes  ordres  trente 
à quarante  mille  hommes  de  troupes  étran- 
gères & 150  pièces  de  canon.  Ses  affertions 
étoit  fi  pofitives  , fi  oirconftanciées  , que  les 
Crédules  .Abbés  réguliers  des  Etats  de  Brabant 
abandonnèrent  leurs  Mo-nafteres  , & fe  réfugiè- 
rent, ayec  leurs  lingots,  dans  les  pays  neutres, 
occupés  par  leur  armée  naiffante.  — Le  Co- 
mité de  HafTelt  ou  de  Bruxelles,  dont  Voncly 
ëtoit  le  chef  loyal , ne  voyoient  dans  leur  né- 
gociateur que  jaélance,  effronterie , fourberie 
myftérieufe,  lenteur  criminelle,  orgueil  raffiné. . 
Confus  eux-mêmes  de  ce  qu’il  trompoit,  fans  pu- 
deur , l’efpérançe  & l’attente  de  la  Nation  ; 
qu’il  l’expofoit  au  danger  de  la  décourager,  ils 
yéfolurent  d’abandonner  Van  der  Noot  à fa  fanfa- 
roriade  Pruffienne  , & de  donner  à leur  Armée 
neuve,  indifciplinée,  un  chef,  qui  eut  l’art  de 
lui  infpirer  de  la  bravoure  & de  la  confiance 
par  fort  intrépidité , fon  fang  froid.  Ils  çhoifi- 
rent  le  parti  fan  Vander  Merfch , reçurent  fon 
ferment  de  fidélité  à la  Nation , félon  la  formule  & 
le  fens  Démocratique  dont  ils  étoient  eux-mê- 
mes les  premiers  auteurs  ; le  firent  prêter  dans 
le  même  efprit  à leurs  troupes  entre  les  mains 
du  Général , en  chef  ; & fe  féparerent  de  Van- 
der Noot,  qui  trompé  dans  fpn  attente  des  trou- 
pes du  grand  monarque  y owXoïl  qu’on  remit  au  prin- 
temps fuivant , fentreprife  de  la  Révolution. 

Çm  étoit  fait  du  Duc  Mm ri,  fi  le  rufé  Vau 
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Eupen , parlant  au  nom  de  la  réligion  & des 
Loix  conflitutionn elles , n’eut  point  eù  l’adrefle 
de  réunir  les  deux  partis  & les  troupes  du  Comité 
de  Halfelt,  à celles  du  Comité  deBreda,  qui 
déjà  lui  avoient  juré  & à Vander  Noot  foi  , 
hommage,  fidélité  & promefîe  de  le  fui.vre  par 
terre  & par  mer. 

Les  deux  Armées  , quoique  réunies  , por- 
toient  avec  elles , dans  leurs  chefs , un  germe 
de  fciiîîon  Souveraine , qui  renouvella  quelque 
temps  après,  le  fchifme  des  tribus  d’ifrael... 
Les  deux  Comités,  agités  en  fens  contraire, 
fe  remuoient  déjà  avec  violence,  comme  Efaü 
& Jacob  dans  le  fein  de  Rébecca.  Ils  eurent 
le  même  fort..  Jacob  ravit  par  ftratagemês  le 
droits  & les  privilèges  d’aîneffe  & de  fupêrio- 
rité , qui  étoient  dus  à Efau , à titre  de  pri- 
mogéniture.  Celui-ci  outré  de  dépit  d’être  a£ 
fujéti  à fon  frere  cadet  ne  fe  confola , que 
dans  les  promefles  de  fon  pere.  Le  temps  vien- 
dra , lui  difoit  il , que  vous  fecouere^fon  joug  > 6* 
quevousvous  en  délivrerez Genes  Cap  XXVII.  (AA) 


(AA)  Liiez  les  Auteurs  J écrits  de  lu  Révolution , & les 
autres  écrits,  du  temps,  qui  dévoilent  l’intrigue  & l’am- 
bition du  Comité  de  Bieda. 
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Premiers  Exploits  de  la  Ligue  - Belgique 

à Turnhoqt  & à Gand. 

La  défaite  des  troupes  Impériales  à Turn- 
bout , par  une  poignée  de  Patriotes , ivres  de 
liqueurs  fuperflitieufes,  & nuds  d’armes  & d’ha- 
bits , feroit  encore  de  nos  jours  regardée  com- 
me un  fonge,  li  les  fuites  défàftrueufes  de  ce 
premier  choc  , ne  nous  eufient  point  convain- 
cus de  fa  funefle  réalité.  Les  Généraux  Au- 
trichiens, divifés  entre  eux,  aveugles  de  con- 
fiance dans  leurs  propres  forces,  & pleins  de 
mépris  pour  un  ennemi  dont  ils  ne  foupçon- 
noient  ni  la  rufe,  ni  la  fiabilité,  eurent  la  mai- 
adreffe  de  livrer  au  pillage  , avant  de  la  prendre, 
une  bicoque  , défendue  par  un  feu  d'artifice , 
depuis  les  toits  jufques  dans  les  fondemens. 
C’étoit  vendre  la  peau  de  l’Ours  , avant  d’a- 
voir téraffé  la  bête....  Aufli  Jofeph  II,  di- 
foit  il  avec  autant  d’efprit  que  de  jugement  : 
ils  y font  entres  comme  des  fots  ; s'y  font  comportés 
comme  des  brigands  , & en  font  fortis  comme  des  lâ- 
ches*. ..  Cette  lourde  faute,  que  l’on  pouvoit 
encore  réparer  fur  les  bords  de  l’Efcaut , à 
Santvliet , fut  la  mere  d’une  infinité  d’autres 
fautes  politiques , militaires , qui  entraînèrent 
|a  chute  de  l’Empire  Souverain, 
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Cette  viéloire , annoncée  comme  nn  miracle 
évident  par  les  trompettes  Cléricales , prédite 
par  les  Prophètes  anciens  & modernes , infirma 
nundi  elegit  deus  ut  confundat  fortia  , alluma  le 
tourage  & l’audace  de  la  milice  chrétienne 
k de  Tes  chefs. 

I Vander  Noot  écrivoit  de  toutes  parts  à fes 
partifans  ? » venez  , venez  vous  joindre  à vos 
)>  braves  compatriotes.  Nous  avons  20,000 
J>  hommes  bien  armés,  150  pièces  de  canon, 
» & une  provifion  immenle  de  munitions.  No- 

* tre  armée  va  fondre  fur  les  Pays-Bas  Au- 

* trichiens , pour  y reprendre  les  droits  & les 
» Privilèges  dont  l’Empereur  nous  a dépouil- 
» lés.  r>  (ü) 

En  effet  le  nombre  de  faélieux  s’accrut  d’une 
multitude  de  citoyens  honnêtes  , crédules  & 
dupes  qui  allèrent  fe  confondre  avec  2 ou  3000 
hommes  affamés , déguenillés  , armés  de  quel- 
ques mauvais  fufils,  de  bâtons,  de  fourches, 
&c. , fans  artillerie,  fans  cartouches..,.  C’efl 
ainfi  que  le  Comité  de  Breda , commençoit  à 
expofer  froidement  à une  mort  prefque  inévi- 
table , leurs  propres  freres , afin  d’exciter  la 
Nation  entière  à la  révolte , & de  l’affujettir 
à fon  Empire. 


(iï)  Voyez  le  Mémoire  de  Mr.  Philippe  de  Vaux, 
Majoj:  au  fervice  de  l’Armée  Belgique. 
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1789  Cependant  cette  efpece  d’Armée  s’empare 
Noytm,  fort  im0y  prend  le  Brignntin,  qui  fert  de 
ligne  de  démarcation  des  terres  Autrichiennes 
& Hollandojfes , traverfe  l’Efçaut  à Santyliet , 
fait  une  irruption  dans  le  pays  de  Waes , ar- 
rive devant  G and,  force  les  portes  du  Sas  & 
de  Bruges , & fans  coup  férir,  fe  trouve  tout- 
à-coup  maître  des  premiers  poftes  enlevés  su 
milieu  du  défordre  & de  l’étonnement. 

Par  le  faux  honneur  qui  le  guide  , 

Bientôt  dans  fon  art  homicide 
S’inftruit  le  Belge  carnaffier. 

Dans  le  fang  il  cherche  la  gloire 
Et  fous  le  beau  nom  de  viéloire 
Le  meurtre  ufurpe  le  Laurier. 

Les  miraculeux  vainqueurs  , qui  îa  nuit  au- 
paravant avaient  pris  la  fuite,  en  jettant  bas 
les  armes  , à l’afpeél  d’un  Cheval  blanc , qui  les 
avoit  failis  d’effroi , en  traverfant  la  chauffée , 
célébrèrent  à Gand  leur  vi&oire  par  une  li- 
cence effrénée,  par  une  infubordination  lâche, 
cifeufe  : nous  en  avons  ajje^  fait  ; s’écrioient-ils 
dans  le  repos  des  tavernes  ; que  les  Gantois  faf- 
fent  le  refie.  11  n’y  eut  point  de  genre  d’excès 
auxquels  ils  ne  fe  livrèrent  contre  les  Royalifles% 
GAND. 

Deux  soldats  Autrichiens , faits  prisonniers  au  Corps- 
Cruautés  de- Garde  de  la  porte  de  Bruges  , furent  les  premières 
des  Vo-  vi fli mes  de  ces  lâches  guerriers , courageux  lorsqu’ils  sont 
ternaires.  mille  contre  un.  Ils  vouloient  les  engager  a contribuer 
à leur  triomphe , en  criant  : vivent  les  Patriotes  ! . . . Ces 
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intrépides  Impériaux  regardoient  un  pareil  cri  , comme 
une  infidélité  injurieuse  à leur  Souverain  ; tour  autour 
ils  refusèrent  de  céder  à leur  inftance  : on  les  prie , on 
les  menace  , on  leur  annonce  une  mort  soudaine  , s’ils 
ne  sacrifient  point  à leurs  defirs  : rien  ne  les  ébranle  : 
les  Patriotes  en  fusillent  un , pour  intimider  l’autre  & 
lui  arracher  un  cri  d’applaudissement , mais  c’est  en  vain , 
il  est  invincible  : mille  coups  de  balles  le  percent  aussi- 
tôt , l’étendent  roide-mort  sur  le  cadavre  de  son  cama- 
rade ; & ce  spe&acle  , qui  fait  horreur , sert  d’aliment 
aux  plaisirs  de  ses  bourreaux.  ( * ) 

Un  soldat  du  Régiment  de  Vierset , avoit  été  frappé 
d’une  balle  , à la  prise  de  Gand , & de  défaillance  étoit 
tombé  sur  le  pavé  : un  Carme  chaussé  l’apperçoit , court 
à lui , lui  donne  l’absolution  générale , & afin  d’assurer 
son  salut  éternel  , tire  le  sabre  du  soldat . & le  lui 
plonge  dans  le  sein , au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  St. 
Esprit. 

Lorsque  l’Etat-Major  & 800  soldats  Autrichiens , se 
rendirent  prisonniers  de  guerre  le  16  Novembre  1789, 
on  fit  une  Capitulation  , qui  conservent  aux  Officiers 
toutes  leurs  propriétés.  Cette  Capitulation  signée  du  Sr. 
d'Avaines  , fut  perdue  dans  quelque  cabaret.  Les  Offi- 
ciers incarcérés  dans  les  maisons  Religieuses , ne  cessoient 
de  réclamer  leurs  effets  perdus,  volés.  Ils  en  appelloient 
à la  garantie  de  la  Capitulation  , sacrée  chez  toutes  les 
Nations.  Le  Magistrat  de  Gand  ordonna  de  la  produire. 
Elle  ne  se  trouva  point;  & afin  de  se  débarasser  de  i’itn- 
portuniré  des  demandes , on  allégua  la  nullité  du  Con- 
trat , sous  prétexte  que  le  Sr.  d'Avaines  , n’avoit  pas 
été  autorisé  à le  conclure.  Les  Etats  enchantés  de  cette 
idée  heureuse,  l’adoprerent  le  14  Mai  1790,  & ne  ren- 
dirent aux  Officiers  ni  argent , ni  effets; 

Jacques  de  Koninck  & Jacques  Janssens  , sur  le  bruit 
que  l’Armée  Impériale  approchoir  du  village  de  Schorris^e, 
se  soulevèrent  avec  les  paysans  contre  les  Etats , & pri- 
rent les  armes  pour  soutenir  leur  légitime  Souverain, 
Ils  furent  vaincus  & faits  prisonniers.  Le  Secrétaire  Roo- 
man  fut  chargé  d’instruire  leur  Procès.  On  les  condamne 
à être  pendus.  Janssens  étoit  saisi  d’effroi  , mais  de  Ko - 


( * ) Jamais  je  n’aurois  cru  un  tel  fait , si  plusieurs  Volon- 
taires , a&eurs  'dans  cette  Scene  , ne  me  l’avoient  certifié  publi- 
quement. 
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mnck,  après  avoir  entendu  son  Arrêt  avec  beaucoup: 
de  sang  froid , dit  à ses  Juges  d’un  ton  ferme  : » Mes- 
» sieurs , les  faits  sur  lesquels  vous  venez  de  motiver 
yy  ma  condamnation  sont  faux  ; mais  dans  la  supposition 
yy  qu’ils  soient  tels  qu’il  vous  a plu  de  les  énoncer  dans 
» votre  Sentence,  je  n’en  serois  pas  plus  coupable,  & 
» je  ne,  m’en  repemirois  pas  ; car  mon  cœur  me  dit , 
y*  que  j’avois  Je  droit  de  voler  au  secours  de  mon  Sou- 
a*  verain  malheureux.  Si  vous  me  faites  mourir  aujour- 
y>  d’hui  pour  ne  l’avoir  pas  trahi , comme  vous  ; il  est 
yy  juste;  il  vengera  ma  mort....  » Lorsqu’on  le  conduï- 
soit  au  gibet , il  conserva  toute  sa  fermeté  , & se  con- 
soîoît  de  mourir  martyr  pour  la  bonne  cause.  Voyant 
son  compagnon  tremblant  monter  à l’échelle,  il  lui  dit  : 
» Courage,  mon  ami,  nous  n’avons  fait  tort  à person- 
» ne;  nous  avons  secouru  notre  Souverain;  la  potence 
y?  ne  sauroit  rendre  cette  aélion  avilissante , mourons 
yy  sans  remords...  Les  remords  sont  faits  pour  nos  Ju- 
» ges.  Ils  insultent  à notre  infortune  ; mais  ils  répon- 
» dront  un  jour  de  leur  iniquité.  » Ce  discours  fit  tant 
d’impression  sur  les  speéhteurs , qu’ils  en  verserent  des 
larmes. 

H.  Panard,  ancien  Maréchal  de  Logis  dans  le  Régi- 
ment de  Sr.  Ignon  , fut  persécuté  & forcé  de  quitter 
sa  famille , son  commerce  , pour  avoir  constamment 
refusé  de  porter  des  marques  d’insurre&ion. 

F.  Clincksporre , Recruteur  de  la  Compagnie  Franche 
de  Laudon  - Verd , fut , pour  cette  raison  , décrété  de 
prise  de  corps  à Gand  , enlevé  sur  le  territoire  d’Hol- 
lande, le  5 Mai  1790;  meurtri  de  coups,  & jetté  dans 
un  horrible  cachot  , où  il  a failli  périr , & n’est  sorti 
de  sa  prison , qu’à  la  rentrée  des  troupes  Autrichiennes. 

Les  Militaires  Autrichiens  ayant  évaçué  leurs  caser-* 
nés  ; l’Officier  Polui , accusé  d’avoir  exercé  sur  plusieurs 
habitans  des  cruautés  de  tout  genre,  fur  conduit,  sans 
être  entendu,  à la  Bastille  des  Alexiens , où  il  fut  chargé 
de  fers,  & jetté  dans  une  case-matte  , sur  une  botte 
de  paille.  Après  avoir  souffert  le  froid,  la  faim,  la  soif, 
durant  trois  mois  d’hiver  , il  fut  transféré  dans  une  pri- 
son plus  commode.  Rooman  alla  le  visiter  : Polus  lui 
demanda  si  bientôt  il  auroit  le  bonheur  de  voir  son  Ju- 
ge , afin  d’être  élargi.  » Oui,  oui,  vous  sortirez,  dit 
» Rooman , mais  ce  sera  pour  être  pendu  ....  » C’étoit 
la  consolation  que  les  bourreaux  Flamands  adressoienç 
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Ordinairement  aux  Officiers  qui  se  pîaignoient  ; entre 
autres  à Mrs.  ’Chapuis , Nioulle , au  Chirurgien  Van  Tenter.  * 
&c.  Ces  insultes  atroces  jettoient  les  prisonniers  dans 
un  tel  désespoir , que  Polus  fut  trouvé  le  lendemain  pendu 
dans  sa  chambre. 

Gand  fut  pendant  trois  jours  & trois  nuits, 
le  théâtre  affreux  de  tous  les  forfaits.  Les  rues 
étoient  jonchées  de  morts  & de  blefles  : des 
quartiers  entiers  détruits  à boulets  rouges  : 
des  miliers  de  maifons  percées  à jour,  par 
des  boulets , des  balles  , des  cartaches , &c. 
Des  Citoyens  de  tout  âge  > de  tout  fexe  , de 
tout  état , égorgés  dans  leurs  foyers , violés , 
ruinés  par  des  brigands,  des  voleurs  qui  pillè- 
rent, & dévaluèrent  tout-..  11  y avoit  entre 
les  Impériaux  & les  Infurgens  une  lutte  de 
rage  & de  barbarie  , dont  depuis  long-temps 
on  n’a  voit  point  vu  d’exemple  dans  un  fac  de 
ville.  Les  Autrichiens  qui  fe  voyoient  affafli- 
nés  par  des  ennemis  invifibles  , cachés  dans 
des  caves , dans  des  greniers , dans  l’angle  des 
rues  ufoient  de  repréfailles  , fe  débandotem  f 
fe  lançoient  dans  les  maifons  d’où  partoient 
les  coups , & y affouviffoient  leur  fureur  & 
leur  vengeance. 

Philippe  de  Taux,  invité  par  Vander  Noot  de  se  ren- 
dre à Breda , & de  prendre  le  Commandement  de  la 
troupe  Belgique,  destinée  à la  conquête  de  Gand,  avoit 
conduit  avec  autant  d’intelligence. que  de  bravoure  cette 
expédition  de  la  plus  grande  importance.  Il  avoit , le 
premier,  attaqué  & forcé  la  porte  de  Bruges,  avec  un 
courage  égal  à son  habileté.  Il  eut  peut-être  même  sou- 
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mis  là  ville  entière  & les  Impériaux  â ses  loix,  s^l  avoît 
pu  rainer  ses  Volontaires  dispersés  dans  les  maisons 
bourgeoises  , qui  les  frairoient  généreusemont  en  vain- 
queurs. Mais  il  ne  put  réunir  sâ  troupe,  ni  s’en  formel? 
une  nouvelle,  parmi  les  Gantois,  qui  se  titroient  du 
nom  de  Patriotes.  Il  jugea  donc  que  l’honneur  lui  im- 
posoit  le  devoir  de  se  retirer , afin  d’éviter  d’être  respon- 
sable des  égàremens  d’un  Corps , qui  n’ecoutant  plus  la 
voix  de  son  Chef , portoit  le  désordre  crapuleux  à son 
comble ....  De  Vaux  accusé  d’avoir  lâchement  aban- 
donné le  Commandemenj  de  sa  troupe , cdurut  à Bréda 
où  la  calomnie  l’avoit  dévancé  , pour  se  justifier  & 
demander  la  démission  d’une  place  dans  laquelle  le  Co- 
mité l’avoit  compromis.  On  refusa  de  l’entendre  ; il  força 
le  SaaSluaire  de  P Etat } & dit  aux  Ministres  qui  s’y  te- 
noient  cachés  : » La  fortune,  la  liberté,  le  sang  d’une 
» multitude  de  citoyens  aveuglés,  sont  le  marche-pied 
» du  Trône,  où  l’intrigue  & l’orgueil  vous  ont  élevés. 
” L’Europe  étonnnée  frénîit  à l'aspeâ  des  vils  tyrans 
« qui  tiennent  captive  dans  leurs  fers  une  Nation  , en 
» assurant  qu’ils  la  mènent  à l’indépendance.  . . « Ces 
vérités  excitèrent  la  rage  & la  vindi&e  du  Comité , au- 
quel Ph.  de  Faux  ne  put  échapper  que  par  la  fuite  ; 
mais  la  proscription  étoit  réservée  à ses  freres , qui  se 
trouvans  à Bruxelles,  en  Mai  & Juin  1790,  pouf  des 
affaires  d’intérêt  de  famille,  furent  arrêtés,  traînés,  les 
mains  liées  derrière  le  dos  , au  milieu  d’une  populace 
enragée , qui  les  chargea  d’inveétives , jusqües  dans  la 
prison  des  Capucins . ( kk  ) x 

Le  Duc  d’Ursel,  devant  Belgrade,  agité  tour-àtour 
des  sentirriens  de  la  tendresse  conjugale,  & du  pur  amour 
de  sa  Patrie , méditoir  le  projet  de  renoncer  à routes  les 
faveurs  de  la  Cour  & à tous  les  Grades  Militaires,  afin  de 
voler  librement  au  secours  d’une  épouse  chérie , violem- 
ment persécutée,  & de  soutenir  de  son  bras  courageux 
la  Nation  qui  l’a  vu  naître , & qui  plus  d’une  fois  l’avott 
honoré  de  son  estime  & de  son  dévouement.  ...  Il  ne 
consulte  que  les  mouvemens  de  son  cœur,  quitte  Vienne, 
arrive  à Bruxelles  aux  acc  amations  d’un  Peuple  nom- 
breux, qui  sentoit  alors  tout  le  prix  des  sacrifices,  qu’un 
Grand-Seigneur,  devenu  Citoyen , faisoit  à sa  Patrie. Mais 


(M)  Voyez  le  Mémoire  de  Phil.  de  Vaux^ 


ce  même  Peuple , bientôt  le  sot  esclave  de  la  Violence , 
de  l’ambition , de  l'hypocrisie , de  deux  fourbes  qui  se 
voyoient  démasqués  par  un  génie  pénétrant  convertir  son 
amour  en  haine,  & le  comprit  dans  la  Lifte  des  profcrits ... 

Le  Duc , forcé  d’abandonner  une  ville  , le  théâtre  de  l’ini- 
quité, des  déprédations  & des  horreurs,  se  réfugia  dans 
une  Province , qui  venoit  d’assurer  par  un  Edit  public 
aux  étrangers,  la  liberté  & la  sûreté  de  leurs  personnes  & de  leurs 
biens . Mais  le  Congrès  de  Bruxelles,  qui  voyoit  sa  Souve - ^ 
raineté  ébranlée  par  l'insurreéfion  de  l’àrmée  à Namur  , & 
par  une  Société  des  amis  du  bien  public , qui  n’étoit  pas  moins 
redoutable  , avoit  formé  une  ligue  avec  les  Etats  des  autres 
Provinces,  afin  de  soutenir  leur  Trône  chancelant,  par 
le  fer , le  feu , le  pillage  & la  mort  de  tous  ceux  qui  ose- 
roient  révoquer  en  doute  la  Puissance  qu  'ils  te  noient  de 
Dieu , en  ligne  dire&e...  Le  Duc  , que  les  Etats  craignoient 
autant  qu’ils  le  haïssoient,  fut  arrêté  à Loo-Christi, 
sous  les  yeux  de  l’Evêque  de  Gand , son  oncle,  par  un 
Commandant  assassin  , nommé  IVeerte  ; muni  d*un  ordre , 3 
signé  Rohaert , exécuteur  des  hautes  œuvres  de  Mgrs.  les 
Etats  de  Flandre,  & conduit  à Aloft;  puis  dans  la  prison 
de  l’Abbaye  de  Baudeloo , où  toute  communication  lui  fut 
interdite, avec  son  épouse  , ses  enfans,  ses  amis.  Là,  on 
lui  fit  subir,  comme  à un  criminel,  plusieurs  interroga- 
toires insidieux,  pour  tâcher  de  le  trouver  coupable. On 
ne  pût  y réussir  : le  Conseil  de  Flandre  leva  l’arrestation 
du  Duc. 

Mais  des  tyrans  féroces,  (les  Etats  de  Brabant  & de 
Flandre)  qui  avoient  l’audace  de  se  targuer  du  maintien  dos 
LoiXy  de  la  Religion , de  la  Conftitution  , avoient  établi  entre 
eux  un  concert  d’iniquités  & d’inconséquences  atroces. 
Sous  le  faux  prétexte  du  repos  public , & pour  des  raisons 
particulières  & sécrétés  deux  connues , ils  ordonnèrent  aux  vo- 
lontaires de  Gand,  chargés  de  la  garde  de  la  personne  du 
Duc  ,de  repousser  la  force,  par  la  force,  dans  le  cas  qu’on 
voulût  rompre  son  arrêt , ou  coopérer  à son  évasion. ,.  Comme 
ce  tissu  d’attentats  révoltoit  le  Peuple  de  Gand,  & le 
soulevoit  ; les  Etats  voulant  couronner  leur  rage  & leurs 
forfaits  , résolurent  de  le  faire  transférer  en  Brabant.  Ke- 
lias  , Coppens , Goethals , & cinquante  autres  bourreaux  sem- 
blables sont  chargés  de  consommer  cette  œuvre  d’abo- 
mination. Ils  montent,  la  nuit,  à l’appartement  du  Duc, 
prêt  à se  coucher  : lui  notifient  l’ordre  des  Etats.  ..Il  dé- 
clare qu’on  ne  Remmener  a que  mort  ; qu'il  périra  plutôt , dans 
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cette  ôhambre , enfe  défendant , que  de  la  main  des  vils  assassins  ; 
qui  probablement  /’ attendaient  fur  la  route  de  Bruxelles. ..  Les 
larmes,  les  cris,  le  désespoir  de  la  Duchesse  & de  ses 
enfans,  qui  lui  faisoient  un  rempart  de  leurs  corps,  rien 
ne  touche  ces  cœurs  d’airain.  Sa  courageuse  épouse 
tpmbe  évanouie  ; Coppens  l’écarte  de  ses  pieds  fourchus, 
s’avance  vers  ie  Duc,  qui  tire  son  épée  pour  le  percer; 
mais  une  cphorre  de  satellites  s’élancent,  comme  des  do- 
gues , sur  leur  proie  , saisissent  le  Duc , brisent  son  épée, 
le  traînent  par  les  cheveux  , sur  les  escaliers,  le  jettent 
meurtri , sanglant,  & presque  nud  , dans  une  voiture  que 
12  Juil.  Chrétien  Abbé  de  Baudeioo  avoit  fait  préparer  secréte- 
1790,  menL  & où  le  tygre  baaaron  Coppens  se  plaça  avec  lui, 
en  laissant  la  Duchesse  & ses  enfans  étendus  sur  le  plan- 
cher, sans  connoissance. 

C’en  étoit  fait  du  Duc  d’Ursel , si  des  Volontaires  hu- 
mains, justes  j éclairés , courageux  , informés  à temps  de 
son  enîevement,  ne  se  fussent  hâtés  de  tenir  fermées  les 
portes  de  la  ville,  & n’eussent  forcé  Coppens  de  ramener 
sa  viéHme  à l’Abbaye  , & les  Etats  de  Flandre  à exécuter 
la  Sentence  de  liberté  prononcée  par  le  Conseil  (//). 

Telle  eft  la  fécompenfë  accordée  par  Leurs 
Hautes  Puiflances , à un  Seigneur  généreux  , 
qui  a fait  pour  elles  le  facrifice  de  fa  gloire , 
de  fon  crédit , de  fon  élévation , de  fa  fortune. 

L’homme  est  ingrat  dès  le  berceau  : 
jeune , sait-il  aimer  ses  maîtres  ? ... 

Leurs  bienfaits  lui  sont  un  fardeau. 

Homme  fait,  il  s’adore,  il  s’aime, 

Il  rapporte  tout  à lui-même  j 
Présomptueux  en  tout  état. 

Vieux  enfin , rendez  lui  service  : 

Selon  lui,  c’est  une  justice; 

Il  vit  superbe  , il  meurt  ingrat. 

Extrait  de  la  périodie  de  la  Souveraineté  de 
L.H.  Puijfances. 


{Il)  Il  faut  lire  la  Requête  même  du  Duc  d’Ursel , au  Conseil 
de  Flandre  , écrite  avec  cette  chaleur  & cet  esprit  de  vérité , qui 
intéreffent , émeuvent , entraînent. 

Les 


( 81  ) 

Les  Etats  de  Flandre  ont  fait 
dans  prefque  toutes  les  villes , fourni fes 
delpotifme*  des  fcenes  aulft  Cinglantes  * 
pas  autant  illuftres.  Les  curieux  pourront  en 
voir  le  tableau  dans  le  Livre  blanc , 2 vol.  in-12. 
d’environ  300  pages , 

Flandre. 

Ven  Luyjlcr  van  Brahant.  — 

Brabant .* 

es  conquérans  de  la  Flandre  le  promet* 
toient  de  cueillir  bien  d’autres  lauriers  en  Bra- 
bant. La  capitale  les  attendoit  : déjà  le  haut  n & ta 
& le  bas  Clergé , les  Prêtres  & les  Moines  Décemb. 
avoient  aiguifé  leurs  llilets  : les  Confeillers  de  17  ^ 
haute,  moyenne  & baffe  Juftice,  les  Avocats 
les  Clercs , les  Procureurs  * avoient  chanj 
leurs  plumes  en  piques  : les  Seigneurs  Etats 
avoient  remis  leurs  pleins-pouvoirs  aux  Cheva- 
liers du  Rivage,  h.  avoient  pris  des  arrange- 
mens  définitifs  avec  les  coupe-jarets*,  les  affaf* 
lins , les  Cartouches  & les  Mandrins  de  tout 
Pays , de  tout  fexe , de  tout  état  : les  rues 
étoient  dépavées  : les  foldats  Autrichiens,  fë- 
duits  , achetés , débandés  : le  Général-Com- 
mandant, fans  pouvoir,  & le  Minifire  fan$ 
tête  & fans  accord  : Bruxelles  fut  pris  ; les 
Impériaux  capitulèrent,  & fe  retirèrent  fur 
Luxembourg. 

F 


\ 


( a»  ) 

Les  infnrgens , fiers  d’une  viéloire  qui  né 
îeur  coûta  guere  que  quelques  écus , firent 
une  irruption  femblable  à celle  des  Huns , 
des  Goths , des  Vandales.  Rien  ne  Fat  facré 
pour  eux  : Tréfor  du  Fifc , Càifle  Militaire  , 
Hôtel  de  Monnoie , Chambre  de  Finances , 
Bureaux  d’Ëtat  ; Cabinets  politiques , Secré- 
taires privés  , tout  fut  forcé,  pillé,  dévafté, 
Violé,  publié. ..  Les  Agens  du  pouvoir  Royal, 
s’échappèrent  à la  mort  que  par  une  fuite 
précipitée.  Et  de  lâches  brigands  aflouvirent 
leur  rage  aveugle  fur  les  meubles,  les  effets, 
les  porte-feuilles  , les  caffettes  de  ces  mêmes 
Agens  , qui  n’avoient  d’autres  crimes  que  ce- 
lui d’avoir  pon&uellement  exécuté  les  Ordres 
de  leur  Souverain , auquel  ils  étoient  attachés 
par  la  foi  du  Serment  le  plus  facré  , par  la 
Loi  du  devoir , de  l’honneur , & par  les  fen- 
timens  de  la  recoiinoiflance. 

La  Caisse  de  Guerre  étoit  gardée  par  une  Compagnie 
du  Régiment  de  Bender.  Mille  insurgens  ferment  les  ave- 
nues , les  alentours,  forcent  les  braves  militaires  à se  ren- 
dre, & enlevent  la  Caisse. 

Le  Général  Moitelle , logé  dans  le  même  Bureau  , 
craignant  le  même  sort , se  tenoit  renfermé  chez  lui , en 
attendant  l’occasion  favorable  de  s’échapper.  Les  Sbires 
de  Vander  Noot  étoient  à l’affût.  M.  de  Moitelle  étoit  dé- 
voué à la  vengeance  de  cette  famille  depuis  1788.  Le 
Régiment  de  Ligne  qu’il  commandoit  alors  , avoit  déjà 
passé  plusieurs  nuits  pour  enlever  Vander  Noot.  Un  jour 
on  plaignoit,  dans  une  grande  Société,  les  fatigues  du 
Régiment  & du  Colonel. ..»  Oui , Messieurs,  repliqua- 
» t-il , il  est  fâcheux  que  tant  d’honnêtes  gens  souffrent 
» pour  un  scélétat,  tel  que  Vander  Noot, ..Il  falloir 
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pendre  ce  B * . là. . . Chut , chut!  lui  dit  le  maître  de  H 
maison,  en  le  tirant  par  le  pan  de  l’habit,  son  frere  est 
ici . . . >>  Le  diable  ÿ seroit , cria-t-il , à haute  voix  ; j’ai 
» dit  une  vérité  : oui,  le  pfüs  grand  bonheur  qui  pour- 
» roit  arriver  à la  Nation , seroit  que  ce  coquin  fut  arrêté 
» & pendu  sur  le  champ.  » Inde  îhe. 

Quelques  jours  après  le  pillage  de  la  Caisse  de  guerre* 
un  certain  Sevmhuyfen  , Gentilhomme  de  Bruxelles,  se 
rend  vers  les  onze  heures  du  soir , avec  vingt-cinq  sa- 
tellites, chez  le  Général  Moitelle,  entre  chez  sa  mere , la 
maltraite  de  propos  sales,  orduriers , (il  étoit  ivre)  la 
force  à ouvrir  son  bureau , ses  commodes , s’empare  de 
toutes  ses  Lettres , & hors  d’équilibre , faisant  de  grands 
yeux , travaille  à les  lire. 

Durant  ces  entrefaites , on  monte  à l’appartement  dé 
M.  de  Moitelle.  Vingt— cinq  assassins  lui  mettent  la  bayon- 
nette  sur  la  poitrine  : Vander  Noot,1  l’Echeviq , qui  les 
conduisoit , fixant  sa  proie , s’écria , cefl  le  Général . . . On 
le  saisit , il  s’habille  ; on  le  conduit  aux  freres  Célites . 

.•Jiffly)  /*,  1*  f j h . » > 1 ■ ’t  • < 7 r ? ' r' ' r. , i p1 

Il  faut  obfervér  que  ces  freres  Célites  font 
line  Société  de  Francs-Maçons  noirs , qui  ont 
fait  vœu  d 'aider  les  humains  à mourir , ou  de 
mort  naturelle  , ou  de  mort  violenter  Leur  état 
eft  de  foigner  les  malades,  de  les  voir  fouf- 
frir,  de  les  panfer , de  les  bouchonner  après 
leur  vie , de  les  coudre  dans  un  drap  funebre 
& de  les  porter  en  terre. . . Des  lames  fenfibles 
fécheroient  de  douleurs  à 1 afpeéh  de  Inhuma- 
nité toujours  foufFrante.  Mais  voyez  ces  bons 
pires  ; quelle  fraîcheur  de  teint  ! quel  coloris  !... 
Le  feu  de  la  gaieté  & des  liqueurs  pétillé  dans 
leurs  yeux  : ce  font  autant  de  miroirs  de  fanté 
& de  profpérité...  Voyez  avec  quelle  grâce  & 
quelle  Ugeretè  fur-tout,  ils  portent  gaîment  fur 
leurs  épaules , un  joli  cercueil , peint  en  ara- 
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befque  y qui  renferme  le  cadavre  d’an  enfant 
chéri , d’un  fils  Unique , l’efpoir  , la  confola* 
tion  d’une  famille  défolée  !. ..  Non  , les  Sauva- 
ges n’eurent  jamais  d mftitution  femblable. . . 
Les  Frcres  en  Dieu , ont  de  plus , chez  eux , 
une  occupation  correétive , qui  tient  de  la  na- 
ture de  celle  des  bourreaux , Ôc  qui  même  la 
furpasse.  Sans  ceffe  armés  de  verges , de  fouets, 
de  nerfs-de-bœuf , de  cordes  & de  chaînes, 
ils  torturent,  ils  ulcèrent,  ils  tannent,  iis  af- 
fomment  les  malheureux  que  la  juftice  ou  l’in* 
juftice  ont  précipités  dans  leurs  géoles...  Les 
innoeens  & les  coupables  ne  fixeront-ils  donc 
jamais  les  regards  & la  follicitude  d’un  Gou- 
vernement fage,  éclairé,  bienfaifant,  dont  le 
premier  foin  doit  être  d’affurer  la  liberté , 
l’honneur,  la  vie  des  individus  de  la  Société, 
& de  mettre  un  frein  pénal  à tous  les  Agens 
de  fon  pouvoir  exécutif. 

Décemb.  ^ut  entre  les  mains  de  ces  antropophages  que  M.  de 

1789.  1 Moitelle  fut  livre.  Pater  de  JProye  , en  le  recevant,  lui  dit: 

» Ah  ! coquin , je  te  tiens.. . * Coquin  toi-même , répliqué 
» le  Général  : Quel  crime  ai-je  fait  ?...  Je  n’en  connois 
» d’autre  , à tes  yeux , que  d’être  Officier  Autrichien  , 
» fidele  à mon  Roi. . . Si  tu  dis  encore  un  mot , ajoute  le 
» Pater , je  te  ferai  charger  de  chaînes,  de  la  tête  aux 
» pieds ...»  Durant  ce  collogue , Sevenhuysen  prenoit 
les  papiers  , les  porte-feuilles  du  Général  ; & les  Alexiens 
fouilloient  ses  poches , ses  habits , s’emparoient  de  son 
argent , de  sa  montre  , de  sa  tabatière  , &c. 

line  heure  après , le  fou-Pater , un  frere , & la  Garde 
conduisirent  le  Général  dans  un  cul-de-basse  fosse , de 
six  pieds  carrés  , encore  tout  couvert  du  sang  de  quelques 
viélimes, éclairé  d’en  haut  par  une  lucarne,  dans  lequel 


étoit  un  grabat  êmpesté.  » Voilà  votre  prison , lui  dit , le 
fou- Pater, . . Ma  prison  , sacre-D. . . Jamais  , vous  ne  m’y 
ferez  entrer  en  vie , repliquoit  le  Général , en  reculant 
d’horreur  & d’effroi...»  Frere  Daniel  ! prenez,  ces  chaî— 

» nés,  s’écria  le  vice- Pater,  & faite-le  entrer  de  force.  » 

Mais  ce  frere,  ému  de  compassion,  se  refusa  à cette 
horreur , & obtint  que  le  Gênerai  fut  transféré  à Y Infir- 
merie. . . Il  y resta  onze  mois  sans  secours , sans  corres- 
pondance , avec  qui  que  ce  soit.  Sa  raere , seule , avoit 
obtenu , à force  d’instance , la  grâce  de  voir  son  fils  tous 
les  huit  jours,  pendant  une  demie-heure , en  présence 
d’un  Supérieur  de  la  prifon . Lors  de  son  incommodité, 
survenue  à la  suite  de  sa  détention , cette  même  mere 
inquiété  , vouloit  le  voir  de  près , mais  les  géoliers  bar- 
bares, firent  venir  le  malade  à la  fenêtre  , afin  qu'elle  pût 
au  moins  s’assurer  que  son  fils  vivoit  encore. 

Quinze  jours  après  son  arrestation , M.  de  Moitelle 
subit  deux  interrogatoires  , en  présence  d eBiscop , Audi-' 
teur  général  de  l’armée  Belgique  ; de  Van  langhendonck , 
adjudant  du  Baron  de  Vanderhagen  , & de  quelques  autres 
Députés  des  Etats  & du  Comité  de  recherches.  Il  fut  traduit 
devant  eux , comme  criminel  de  lese-Nation  ; comme  res- 
ponsable des  cruautés  commises  à Bruxelles,  à Tournay , 
par  le  Régiment  de  Ligne. . . Il  fut  questionné  sur  sa  cor- 
respondance avec  le  propriétaire  de  ce  Régiment,  dont  il 
avoit  été  Colonel;  & sur  une  quantité  de  lettres  inter—  ' 
ceptées , dans  lesquelles  il  avoit  tracé  fortement  le  portrait 
des  Prêtres,  des  Moines  fanatiques,  & des  fioute-feux, 
auteurs  de  la  révolution. 

Le  Général  répondit  à toutes  les  questions,  avec  autant 
de  franchise  que  de  fermeté,  & réduisit  au  silence  tous 
ses  ennemis. ..  Mais  quelque  temps  après,  cette  même 
franchise  faillit  lui  coûter  la  vie , en  prédisant  aux  Freres 
Alexiens , que  le  temps  de  la  tyrannie  du  Congrès  alloit  bien*  ~ ~ , 
tôt  finir  ; & que  son  premier  soin , après  la  dissolution  oDr® 
de  ses  chaînes , seroit  de  plaider  la  cause  de  l’humanité  l79°* 
souffrante , & de  se  venger  des  outrages  du  despotisme 
Monacal. . . Ce  discours  prononcé  , op  va  chercher  dans 
un  cabaret  voisin,  (au  coq,  rue  des  Teinturiers)  trente 
coupe-jarets , nommés  les  Chasseurs  de  Franquen , comman- 
dés par  Vandaele  (mm).  Us  entrent  vers  le  soir  au  Cou  vent... 


(mm)  Vandaele , surnommé  le  Boiteux , eft  ce  même  homme  , 
qui , en  Mai  1787 , étoit  grimpé  derrière  la  voiture  de  Leurs  Alteflcs 
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Le  Général , entendant  du  bruit  dans  la  cour,  met  la  tête 
à la  fenêtre  : on  le  couche  en  joue. . . Un  instant  après  , 
un  frere  Alexien  vint  lui  intimer  l’ordre  de  descendre  au 
Réfectoire  : c’étoitlà  o|i  les  assassins  prenoientdes  forces. .. 
Aussi-tôt  ses  bourreaux  l’entourrent  & l’accablent  d’hor- 
reurs. Vandaele  le  saisit  vingt  fois  par  le  bras,  en  hurlant 
comme  une  bête  féroce  ; & lui  disoit  : » Savez  vous,  co- 
» quin  , que  vous  êtes  notre  prisonnier , & que  votre  vie 
» dépend  de  vous  taife.. . » Puis  levant  son  sabre,  tantôt 
sur  Sa  tête,  tantôt  le  pointant  sur  son  estomac , il  ne  ces- 
soit  de  vomir  toute  sorte  d’inveffives.  Le  Général  outragé  , 
désespéré,  leur  répondoit  : » Pouvez -vous  traiter  aussi 
! » cruellement  un  Officier  Autrichien,  désarmé  & prison- 
>>  nier  entre  vos  mains  ? Pendez-moi  donc , saçrés  bour- 
» reaux,  sciez-moi  la  tête  : tout  m’est  égal  : je  suis  las  de 
» vous  entendre,  de  vous  voir,  & de  vivre...»  Quelle 
fut  la  fin  de  cette  scene,  qui  se  passa  au  Réfeftoirë,  en 
présence  de  toute  une  compagnie  de  Religieux  & de  Chas- 
seurs?... Ils  continuèrent  à boire;  & le  Général  fut  re- 
conduit dans  sa  caverne , d’où  le  Major , Comte  de  Palfy , 
à la  tête  de  huit  Hussards,  l’arracha  pour  le  conduire  à 
S.  E.  le  Comte  de  Braün,  qui  était  apx  portas  çie  Bruxelles , 
en  Décembre  1790. 

Le  Général  Moitelle  a vu  environ  quatre- 
vingt  vi&imes  de  la  rage  tyrannique  du  Con- 
grès Belgique , précipitées  dans  ces  cachots  Re- 
ligieux. Entre  autres,  Mrs.  Cammerlander , Major 
au  Service  de  S.  M.  — Le  Capitaine  Brettain , 
Adjudant  du  Général  Murray.  ___  Le  Major  Mc» 
forty . — Le  Capitaine  du  Cellier.  — L’Officier  Van 

Bellingen Gravenherg , du  Corps  du  Génie. 

Les  Comtes  de  Rojiere  & de  Laumieu , Généraux 
de  l’armée  Belgique , caffés  pour  n’avoir  point 


Royales , traînées  en  triomphe  ; le  même  qui  a été  nommé  Secré- 
taire du  Conseil  de  Brabant , dont  il  a fait  les  fondions , pendant 
$eux  jpurs  , avant  F arrivée  des  troupes  Autrichiennes. 


voulu  reconnoître  la  Souveraineté  des  Etats. 
Mrs.  Delplancq , Conseiller  de  S.  M.  — Le  fils 
de  M.  Wynants.  •»-  De  Belen  & , Confeillers 

de  S.  M .^-De  Cocky  frere  du  Penfionnaire.  — 
Beaumont . — Fauft , Secrétaire  de  M.  de  Trautt- 
mansdorff , & Panier , fon  fuiffe.  — Turck. — i/o/z- 
7Z0A?.  — Stallart.-—  Willems.  — L’Avocat 
de  Namur.  — Gau  fort. — Mulder  , de  T erutonde. 
Le’Mayeur  de  HeylifTem,  & Thomas  , Mayeur. 
■ — V ermeiren  , Mayeur.  — Dupre — Noyeç.  — - 
Stuckens , de  Bruxelles.  — Torfs , Bourguetnaîtra 

d’Anvers. Beeck , Receveur  des  Droits  de 

Thol , fur  l’Efcaut.  — Van-  Camp.  — Le  Pere 
Mé^ieres , Minime.  — Block  , Religieux  de  Gritn- 
berghe.  — Der  Leyn , Profefleur  au  College  de 
Bruxelles.. — De  Heux , Prêtre.  Le  Clair  Prê- 
tre. — L’Avocat  Incol.  ~ Le  Médecin  Peeters.  — * 
Le  Comte  d'Oryille , François.  — La  Faille  , de 
Malines.  — Rufompré , condamné  au  carcan, 
par  le  Congrès , &c.  &c. 

Pas  un  de  ces  infortunés  n’entroit  dans  fon 
cachot , qu’il  ne  fut  meurtri  de  coups  , couvert 
de  fang , colafisé , & convicié  de  propos  infâ- 
mes. Chaque  jour , un  frere  Jérome , un  frere 
André , ameuté  par  le  Pater  & le  vice-  Pater, 
ajoutoient  au  tourment  de  leurs  prifonniers . . . 
r>  demain,  leur  difqient*ils , vous  ferez  pen- 
» dus  : on  vous  coupera  le  nez  , les  oreilles.» 
Ils  n’épagnerent  pas  même  un  de  leurs  confrères, 
nommé  Dominique,  qui  refufoit  de  teindre,  fes 
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mains  du  farîg  des  innocens.  Plufieurs  fois  ils 
l’ont  emprifonné  : plufieurs  fois,  ils  fe  font  ar- 
més de  couteaux  pour  Timmalèr  à leur  Re- 
ligion , avec  les  autres  viélimes  de  leur  fana- 
tifme.  Le  jour  du  martyre  de  Van  Krieken , 
ils  avoient  réfolu  d’ouvrir  leurs  portes  à la 
populace  , fi  elle  s’étoit  préfentée  au  Couvent , 
pour  en  faire  une  boucherie.,,,  Quis  talia  fando 
temperet  à lacrymis  ? 

L*Avocat  van  Meulders,  de  Bruxelles  , fut  un  des  plus 
cruellement  traités.  Les  Cannibales  de  Franquen  avoient 
fondu  sur  sa  maison , L’avoient  pillée , saccagée.  Van 
Mulders , en  se  défendant , reçut  huit  à dix  coups  de 
sabre  sur  la  tête,  sur  le  dos,  & fut  percé  d’un  coup  de 
bayonnette  à travers  le  corps.  Qn  le  porte,  baigné  dans 
son  sang,  au  Comité  de  Police.  La  canaille  agroupée  alloic 
le  pendre  au  reverbere  , si  M.  Delcroix , ancien  Capitaine 
du  Régiment  de  Wurtemberg,  ne  l’eût  sauvé. Le  Magis- 
trat fit  panser  Le  blessé,  & le  conduire  aux  Boyards , où  il 
fut  jetté  dans  un  caveau.  Au  bout  de  huit  jours  de  sup- 
plice , il  changea  de  bourreaux  , & fut  conduit  aux  freres 
Cèlites , dans  une  loge  de  neuf  pieds  carrés , où  le  Chirur  - 
gien  voyoit  à peine  jour  pour  le  traiter. . . En  vain,  l’Es- 
culape  imploroit  l’humanité  des  Etats  & du  Congrès  ; ces 
Souverains  n’avoienr  point  d’ame. , . Une  épouse  enceinte  , 
un  tendre  enfant  , venaient  faire  retentir  de  leurs  sanglots 
douloureux , le  cloître  des  Alexiens  ; le  Pater  & le  frerç 
Jérome y inflexibles  à leurs  accens , les  rebutoient  & les 
ehassoient  avec  la  plus  grande  brutalité.  — Ab  un&  difce 
çmes. 


Les  Etats  des  Provinces  Belgiques  s'emparent 

de  la  Souveraineté  & partagent  entre  eux 

les  Fleurons  de  la  Couronne . 

I-/es  différens  Etats  des  Provinces,  depuis  Nov^ 
long-temps  unis  par  des  liens  d’intérêts , avoient  I7^ 
réfolu  de  changer  cette  Union  indiJfolubk.cn  Sou- 
veraineté commune , de  maniéré  que  tout  le  pouvoir 
& L'exercice  de  cette  Souveraineté  feroient  concentrés 
dans  un  Ç)ngrhs  à établir  ^ compofé  des  Députés  de 
chaque  Frovincr, 

Le  Pénitencier  Van  Etipen  fut  chargé  par 
les  Etats  de  Brabant  d’aller  renouveller  cette 
réiblution  aux  Etats  de  Flandre , & de  ci- 
menter leur  indépendance  rçaiflante  par  un  nou- 
veau Traité  d’Union.  » On  convint  alors  que 
» le  Congrès  , cette  Alfemblée  Souveraine  * 

» feroit  borné  au  feul  objet  d’une  défenfe  com- 
» mune  ; au  pouvoir  de  faire  la  paix  & la 
» guerre  ; de  contra&er  des  Alliances  avec  les 
» Puiflances  étrangères  ; de  lever  & d’entrete- 
» nir  une  milice  Nationale  à frais  communs  j 
» & aux  conditions  de  ne  jamais  entrer  dans 
i*  aucun  pour-parlçr , en  compofition  quelcon- 
» que  avec  leur  ci* devant  Souverain  , que  dun 
» commun  acc  ord.  » 

Cet  A&e  d’Union , arrêté  dans  rAffinblée* 
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générale  des  Etats  de  Flandre,  le  30  Novem- 
bre 1789,  fut  ratifié  par  les  Etats  de  Brabant 
le  19  Décembre  fuivant  ; & les  Etats  de  Ma* 
fines,  de  Namur,  du  Hainaut , de  Tournay 
& du  Tournéfis  y accédèrent. 

Les  Députés  du  Duché  de  Limbourg , preffés 
à Bruxelles  par  les  Etats  de  Brabant,  de  con- 
îraêler  avec  eux  la  même  Union,  refufoient  de 
partager  la  Souveraineté , parce  qu’ils  n’y  étoien  t 
point  authorifés  par  leurs  Principaux  ; & deux 
honorables  Comtes , Membres  des  Etats  Bra- 
bançons , propofoient  de  les  jetter  par  les  fenêtres  y 
Ou  de  les  livrer  aux  Chevaliers  du  Rivage , pour 
lever  leur  fcrupule, 

Cependant , les  débris  de  l’Armée  Autri- 
chienne fe  retiroient  dans  le  Luxembourg  : 
le  Général  Vander  Merfch  étoit  à leur  pour- 
fuite  & ne  pouvoir  les  atteindre  : les  10  à 
1 2,coo.  Patriotes  qu’il  commandoit , étoient  fans 
habits  , fans  armes  & fans  pain  : les  Etats  de 
Brabant,  difloqués  depuis  fix  mois,  avoient 
repris  leurs  fauteuils , & changeant  tout*à-coup 
de  leur  autorité  privée  , le  Mandat  plus  fuppofè 
que  véritable , en  vertu  duquel  ils  forment  le 
Corps  intermédiaire  entre  le  Prince  & le  Peu- 
ple , ils  fe  donnoient  à eux-mêmes  un  Mandat 
nouveau  & déclaroient  ouvertement  » Que  la 
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» Souveraineté , qui  étoit  exercée  par  le  ci-devant  Duc , Déc. 
J croit  déformais  exercée  par  les  T roi  s- Etats  de  Bra-  I7^9* 
bant . 

Ils  furent  prefque  tous  arrêtés  fur  la  pre- 
mière marche  du  Trône,  par  le  Confeil  de  la 
Province , qui  de  tout  temps  a formé  la  pré- 
tention de  confiituer  une  des  parties  intégrantes 

du  Gouvernement.  Les  Etats  de  Brabant , à 

■ 

l’exemple  de  ceux  de  Flandre,  vouloient  bor- 
ner  le  Confeil  à la  feule  fonélion  de  rendre  la 
juftice.  Celui-ci,  pour  fe.  venger , avoit  réfolu 
de  convoquer  la  Nation  & d’ufer  de  la  poflef- 
lion  où  il  étoit,  difoit-il,  d’aflembler  les  Etats, 
au  nom  du  Souverain  , toutes  les  fois  qu’il 
jugeoit  être  nécelfaire  pour  fon  fervice.  Les 
Etats  qui  craignoient  qu’une  Alfemblée  Natio- 
nale ne  culbuta  leur  Trône,  firent  inlinuer  au 
Confeil , que  s’il  vouloit  les  aider  à s’affeoir 
fous  le  dais  Ducal , ils  le  retabliroient , par 
reconnoiffance , dans  toutes  fes  'anciennes  pré- 
rogatives. Cette  propofition  ayant  été  accep- 
tée, la  horde  Ariftocratique  , mit  le  fceau  à 
fon  autorité  Souveraine  ; à Cintervention  du  Con- 
feil de  Brabant . 

S’étant  donc  alfemblés , le  31  Décembre,  à 
l’hôtel -de -ville,  & ayant  placé  au  milieu  du 
fallon  un  Crucifix  & les  Sts.  Evangiles,  les  31  Déc. 
Trois-Etats  fe  prêtèrent  ferment  mutuel  d’u-  I7^9* 
nion,  de  concorde  ; jurèrent  le  maintien  intaél 
de  la  Religion , de  la  Conftitution , en  pré- 
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fence  du  Confeiî  Souverain  de  Brabant , qui 
a Laide  dé  Dieu  & de  tous  fes  Saints , promit  à 
fbo  tour  , affura  6c  jura  foi  & hommage  aux  Trots- 
Etats  de  Brabant , reprëfentant  le  Peuple  de  ta 
même  Province» 

Après  cette  folemnité  réligieufe , où  afîifle- 
rent  le  très-honoré  Henri  Vander  Agent- 

Plénipotentiaire  du  Peuple  de  Brabant,  6c  les 
Députés  des  Etats  de  Flandre,  Haynaut,  Na- 
mur,  Tournay,  Mal  in  es  ; les  nouveaux  Sou- 
verains parurent  aux  Balcons  de  l’Hôtel-de- 
Viîlc,  préfènterent  Leurs  Majeftês  à la  vénération 
du  Peuple,  des  cinq  Sermens  de  la  ville , & des 
cinq  Compagnies  de  Volontaires  3 qui,  fous 
les  armes , drapeaux  déployés , faifoient  reten- 
tir les  airs  de  leurs  cris  d’allégreffe  6c  du  bruit 
de  leur  mufique  Militaire.  Bruxelles  fut  illu- 
miné, 6c  Vander  Noot,  autant  immortel  que  ce- 
lui qui  mit  le  feu  au  temple  d’Ephefe , alla  le 
loir  au  Speélacle  recevoir  les  honneurs  Sou- 
verains, dans  la  Loge-Royale , qui  fut  infeélée  de 
fa  préfence  , 6c  de  l’encens  brûlé  à fes  pieds, 
ii  Janv.  Quelque  temps  après,  toutes  les  Provinces, 
I7S°*  excepté  celle  du  Luxembourg , s’unirent , fe 
confédérerent  fous  la  dénomination  dl  Etats- Bel- 
giques-Unis.  Elles  mirent  en  commun , 6c  con- 
centrèrent la  Puiffance  Souveraine;  6c  pour 
exercer  cette  Puiffance , elles  créèrent  un  Con- 
grès des  Députés  de  chacune  des  Provinces , 
fous  la  dénomination  de  Congres  Souverain  des 

■% 
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£ tats-  Belgique  s-  Unis.  Tous  les  Etats  des  Pro- 
vinces ratifièrent  ce  Traité  d’Union  & en  ju- 
rèrent l’obfervation  exaéte  & fidèle  * de  même 
que  tous  ceux  qui  prirent  leance  au  Congrès , 
tous  les  Confeillers  & Membres  des  Confeils 
des  Provinces,  tous  les  Magiftrats  & généra- 
lement tous  les  Jufticlers  & Officiers  civils.. > 
Alors  chaque  Etat  en  particulier , donna  fon  20 
Manifefte  & fe  fit  inaugurer  dans  fa  province.  79 

Un  des  premiers  aâes  de  despotisme , exercés  au  nom 
de  Leurs  Hautes  Puissances  , fut  celui  de  leur  Secrétaire 
d’Etar...  Le  Journaliste , Le  Brun , propageoit  dans  ses  feuil- 
les une  Do&rine  politique , diamétralement  opposée  à 
celle  des  nouveaux  Souverains.  Il  avoit  Part  de  séduire 
par  son  éloquence,  de  convaincre  par  ses  maximes  de 
raison,  de  droit  primitif,  & de  terrasser  par  les  armes 
du  persiflage  & du  ridicule...  Le  Pénitencier  Van  Eupen , 
qui  avoit  tout-à-coup  troqué  son  Bureau  Spirituel,  contre 
un  Bureau  d’Etat  matériel , fixa  singulièrement  son  atten» 
tion.  Chaque  feuille  hebdomadaire  prêtoit  à rire  aux  Lec- 
teurs... Le  Tartuffe,  dans  son  âpre  colere  , se  couvrit 
insolemment  de  l’intérêt  du  Ciel  & des  Etats,  pour  arrêter 
le  débit  des  vrais  principes , qu’il  appelloit  des  petites  mise- 
res  anti-chrétiennes. . . » Notre  Peuple  , lui  écrivoit-îl,  se  rit 
» chrétiennement  de  la  folie  philosophique  du  jour,  & 

» ne  se  rebutera  jamais  d’en  être  la  risée , nos  ftulti  propter 
v Chrifium  ; le  Peuple  croit  que  sa  piété  a soutenu  ses  ar~ 

» mes , &c.  » Un  autre  Secrétaire , pas  moins  imposteur, 

& plus  tracassier,  jouoit  aussi  son  rôle  d’égoiste,'&  an- 
nonçoit  chrétiennement  au  Publie,  que  son  maître  renonçoit 
à la  Souscription  de  ce  même  Journal,  dont  plus  d'une 
fois  ils  avoient  mendié  les  suffrages , sans  jamais  avoir 
eu  la  générosité  de  les  récompenser.  — Tant  il  est  vrai 
de  dire  avec  Montesquieu  , que  YAriflocraùe  est  le  gouver- 
nement qui  proscrit  le  plus  les  ouvrages  satvriques.  Les 
Magistrats,  continue-t-il,  y sont  de  petits  Souverains, 
qui  ne  sont  pas  assez  grands  pour  mépriser  les  injures. 

Si  dans  la  Monarchie,  quelque  trait  va  contre  le  Monar- 
que, il  est  si  haut  que  le  trait  n’arrive  pas  jusqu'à  lui.  Un 
petit  Seigneur  arijlocratïque  eo  est  percé  de  part  en  part. 
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Perfécution  des  Royalijles  & des  Ponckijles. 
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eux  ennemis  puiffans  inquiétoient  les 
nouveaux  Souverains.  — Les  uns  confervoient 
toujours  pour  la  Maifon  d’Autriche , cette  obéif- 
fance  , cette  • fidélité  qu’ils  avoient  héritées  de 
leurs  ancêtres , ou  qu’ils  avoient  acquifes  par 
reconnoiflance  & par  devoir.  . . . Les  autres  * 
dans  leur  Adrcffe  aux  Etats  9 déclaroient  haute- 

-Mars  merit  >}  Que  -^at*on  ayant  conquife  fon  in- 
^ * » dépendance , n’avoit  plus , dans  le  droit  & 

r>  dans  le  fait  > d’autre  Chef  ou  d’autre  Prince 
» qifelle  - même.  Qu’il  n’exiftoit  abfolument 
» dans  fon  fein , aucun  individu  , aucune  af- 
» fociation  quelconque , qui  put  lui  donner 
» des  Loix  , ou  la  gouverner , fans  qu’elle- 
* même  fe  foit  librement  déterminée  à repartir 
» à fon  gré  l’exercice  de  tous  les  pouvoirs  , 
» dont  elle  venoit  de  fe  refaifir  i que  les  Etats 
t>  n’ayant  plus  aucune  qualité  légale  ou  pu- 
» tative  de  repréfenter  le  Peuple , à plus  forte 
w raifon  de  regner  fur  lui , n’avoient  pu  le 
» le  lier , en  aucun  fens,  par  des  conventions 
» fecrettes  ou  publiques  , faites  entre  eux  : 

» que  toutes  les  nations  libres  jouiffent  du 
« droit  naturel  de  fe  choilir  elles-mêmes  leurs 
» Repréfentans  ; qu’une  mafle  de  pouvoirs  lé- 
f>  giflatif , exécutif,  militaire , fifcal , judiciaire , 
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*>  &c.,  accumulée  dans  les  mêmes  mains,  con-. 
» duit  à la  fervitude , à l’oppreffion , aux  mal- 
» heurs  de  tout  un  peuple  , &c.  Qu’enfin  il 
» étoit  riéceffaire  de  convoquer  folemnellement 
» la  Nation  en  corps,  où  des  Repréfentans 
» choifis  par  la  généralité  du  peuple , chargés 
r>  de  fon  Mandat  , viendroient  décider  libre- 
» ment  de  la  nouvelle  forme  du  Gouvernement  ^ 
» & du  mode  de  la  Repréfentation.  (00) 

Il  étoit  difficile  à Leurs  Hautes  Puiffances 
de  combattre  avec  fuccès  les  Royaliftes  par  les 
fentimens  du  cœur,  & les  Vonkifles  par  les  lu- 
mières de  la  raifon  & du  droit  public  : il  fal- 
lut donc  recourir  aux  moyens  infaillibles  qué 
quelques  Peres  du  Peuple , propoferent  dans  ces 
Affemblées , où  l’honneur , la  réligion , la  pro- 
bité ne  pouvoient  plus  déjà  fe  faire  entendre.. 
Le  pillage , Meilleurs  , U pillage  , vous  rien  forti 
re^  jamais  fans  cela  ! 

Cependant,  les  Etats , malgré  leur  avidité 
de  regner  , fentoient  dans  le  fond  de  leur  ame , 
qu’ils  n’avoient  pu  par  eux -mêmes  fe  revêtir 
de  la  Souveraineté.  Ils  prirent  donc  la  réfo- 
lution  de  fe  la  faire  donner  , en  apparence , 
du  confentement  de  la  Nation.  En  conféquen- 
ce,  le  Secrétaire  du  Cardinal  de  Matines,  & 


(00)  Liiez  les  différentes  Adrejfes  préfentées  aux  Etats 
de  Brabant.  — Les  Confiât  crânons  Imparti  aile  s . — Qu'allons 
nous  devenir  ? 
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fon  Confefleur , envoyoient  à tous  les  Curé3 
du  Duché  de  Brabant,  une  Lettre  circulaire, 
pour  engager , au  nom  facré  de  la  Religion , tous 
leurs  paroiffiens , à reconnoître  que  la  Sou- 
veraineté réfidoit  dans  les  Etats , leurs  Re- 
préfentans.  Les  Prêtres , les  Moines  parcou- 
roient  les  villes , les  campagnes  * & forçoient 
hommes , femmes  , enfans , mendians  même 
à adhérer  par  leur  fignature  à l’orgueilleufe 
prétention  des  Etats,  — V Agent  plénipotentiaire 
du  Peuple  Brabançon  & fon  fouffleur , le  Se- 
crétaire d’Etat,  Van  Eupen y qui  ne  vouloient 
point  avoir  l’air  d’ufurper  la  Couronne , fai- 
foient  afficher  par  tout  cet  avis  au  Public  : 
» Nous  fouffignês , déclarons  que  le  Mani- 
» fefle  du  Peuple  Brabançon  aura  lieu  en  tous 
» fes  points  : que  tout  ce  qui  fe  fait,  fe  fait 
» au  nom  du  Peuple,  en  qui  la  Souveraineté  re* 
» fide , & que  les  Etats  n’ont  jamais  prétendu 
» y contrevenir.  T»  Mais  cet  avis  n’étoit  qu’une 
feinte,  un  calmant. 

Le  Primat  de  l’Eglife  Belgique,  dans  un 
Mandement  gras  & maigre , perfuadoit  à fes 
ouailles  que  ceux , qui  depuis  des  fiecles  ont 
été  les  Repréfentans  nés  du  Peuple , ne  vouloient 
point  s’approprier  à leur  préjudice  les  droits 
de  la  Souveraineté  ; mais  qu’en  l’exerçant  en 
leur  nom,  ils  ne  perdroient  de  vue,  dans  au- 
cun temps , la  confervation  & l’accroiffement 
de  la  Religion  de  nos  Peres  , les  avantages  dit 

Peuple  f 
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peuplé  , fa  profpérité  & fa  félicité  (pp).  Ce 
Prélat,  prefque  toujours  trompé  par  reffaim 
de  guepes  , qui  bourdonnent  fans  ceffe  au- 
tour de  lui  , vouoit  à la  haine  de  fon  dio- 
cefe  ceux  dont  les  opinions , en  politique  * 
étoient  divergentes  de  celles  du  Congrès  : 
« Regardez  donc,  difoit-il , comme  les  enne- 
» mis  de  la  Religion  & de  l’Etat,  tous  ceux  * 
» qui  par  des  raifonnemens  auffi  frivoles  que 
» fubtils  , qui  fe  reffentent  de  la  philofophie  du 
» üecle  , voudroient  troubler  un  bonheur  dont 
» nous  fournies  à la  veille  de  jouir.  » 

Quand  on  veut  étouffer  la  raifon  , la  loi  * 
les  lumières  ; quand  on  veut  proferire  ceux 
qui  ofent  dire  leur  avis  fur  ces  grands  objets 
qui  intéreffent  le  fort  Nde  tous  les  hommes , 
on  ne  manque  pas  de  moyens.  Les  inculpa- 
tions de  libertins  , de  matérialités  , de  déifies  ± 
à' athées , d’ incrédules  , produifent  d’affez  bons 
effets  : mais  ces  noms  n’ont  plus  de  vogue  ? 
on  les  a remplacés  par  celui  de  Philofophes  ; 
& dans  la  Belgique,  on  a fubflitué  à toutes 
ces  qualitications  , ceile  de  Figue;  terme,  ou 
plutôt  fobriquet  de  crocheteur  , forti  d’une 
tabagie  , auquel  un  Journaîifte  a donné  une 
origine  facrée,  avec  toute  fa'fignification  ; tant 
il  faut  avoir  la  tête  fêlée . 

Un  des  moyens  employés  par  leurs  Hautes 


(pp)  La  dcmonftration  du  contraire  eft  faite  à l’évidçnce. 
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Puijfances , pour  multiplier  les  vi&imes , & les 
immoler  avec  certitude , fut  de  préparer  les 
efprits  par  des  calomnies  , des  libelles  ; par 
la  publicité  des  lettres , des  correfpondances 
des  Royalifles  , des  Vonkifles  ; U par  tous 
ces  Livres  noirs,  répandus  fans  remords , contre 
la  bonne-foi , l’honnêteté  publique  , afin  de 
facrifier  des  familles  entières  à la  rage  des 
méchans , des  fanatiques  & des  fripons.  Cette 
foule  d’aétions  criminelles  étoient  regardées 
comme  indifférentes  & même  comme  vertueu- 
fes.  L’opinion  ne  les  flétrifioit  point.  Des  écri* 
vafliers  courbés  lâchement  fous  le  joug  des 
États  en  faifoient  l’apologie.  : on  violoit  les 
droits  les  plus  facrés  de  la  nature  & des  gens 
fur  la  foi  des  Prêtres  & des  Moines.  La  fu* 
perflition  avoit  tellement  dégradé  l’efprit  hu- 
main, qu’il  n’ofoit  penfer.  Un  doute  feul  fur 
l’infaillibilité  des  deux  perfonnages  , qui  te- 
noient  le  fecret  myflérieux  de  l’Etat,  hâtoit 
la  profcription  des  Sceptiques. 

Leurs  Hautes  Puiffances  firent  entrer  aufli 
dans  leur  plan  de  Police  & de  Légiflation  , 
les  délateurs  , les  efpions , cortege  ordinaire 
des  hommes  puiffans , qui  ne  pouvant  fe  faire 
aimer,  mettent  leur  grandeur  à fe  faire  crain- 
dre. . . Avertis  , fans  doute , par  le  fentiment 
de  leur  confcience , qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
de  fûreté  pour  eux , au  milieu  d’un  Peuple 
dont  ils  avoient  ufurpé  le  pouvoir,  & qu’ils 
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tenoient  enchaîné  fous  les  fers  de  la  tyrannie  * 
ils  crurent  que  le  feul  moyen  de  fe  garantir  dit 
danger  qui  menaçoit  leur  couronne  , étoit  de 
s’attacher , par  l’intérêt  ou  par  l’ambition , des 
âmes  viles  , qui  leur  rendoient  un  compte 
exafl:  du  jugement  & des  penfées  du  public. 
Ils  remplirent  les  maifons  , les  rues  , les  che- 
mins , les  tavernes  , les  coches  * les  armées  de 
cette  bande  de  fcélérats  fubalternes,  qui  exer- 
cèrent impunément  l’inquifition  la  plus  tor- 
tueufe  fur  tous  les  âges  & fur  toutes  les  con- 
ditions. 

Cette  horde  de  coquins  , aflurés  de  s’enri* 
chir  , ou  de  s’élever  fur  la  ruine  de  leurs  Con- 
citoyens, appelaient  fans  ceffe  la  hache  des 
bourreaux  , la  perfécution , l’exil , le  pillage  & 
fouvent  la  mort  d’une  foule  de  perfonnes  de 
l’un  &c  de  l’autre  fexe.  Le  Congrès,  les  Etats*» 
les  Tribunaux  parjures,  prévaricateurs,  con- 
cuffionnaires  , recevoient  avec  une  avidité  ma- 
ligne tous  les  genres  d’accufations  ; écoutoient 
la  juftification  avec  indifférence  ou  avec  une 
feinte  pitié,  fans  fe  donner  la  peine  de  recou- 
rir aux  informations , à la  confrontation  des 
témoins,  à la  recherche  de  la  vérité.  Tour- 
mentés de  la  répugnance  de  croire  aux  gens 
de  bien , ils  s’en  rapportoient  aux  imputations 
des  Suilitis  , des  Melfalines  , & de  cette  boue 
d’hommes  fouillés  de  mille  forfaits. 

Et , lorfque  dans  un  état  quelconque , on 
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fait  de  la  fonction  infâme  de  délateurs,  utl 
titre  d’office , une  condition  publique,  un  moyen 
d’élévation  & de  fortune  : quel  eft  le  maître  en 
sûreté  contre  fon  efclave,  l’innocent  contre  It 
coupable  ? 

Quarante  deux  citoyens  honnêtes  & défin- 
téreffés  , qui  les  premiers , inftruits  de  l’éten- 
due des  droits  des  nations , ont  eu  le  courage 
de  dire  la  vérité  & de  la  faire  connoître , fous 
des  augures  qui  vendoient  le  menfonge , fous 
des  Magiftrats  qui  le  protégeoient , fous  des 
ufurpateurs  qui  ne  pouvoient  fe  faire  à enten» 
dre  des  vérités  fâçheufes  de  la  part  des  défen- 
feurs  éclairés  de  la  vraie  conflitution  , formè- 
rent la  première  Lifte  des  proferits.  On  pu- 
blia leur  nom,  mais  on  éteignit  leurs  lumières. 

Deux  cens  officiers , environ , de  l’armée 
Belgique  , frappés  de  l’évidence  des  mêmes 
principes,  à l’exemple  de  leur  premier  Chef, 
qui  jamais  n’en  eut  d’autres , adhérèrent  à tous 
les  points  de  YJdrejJe  préfentée  aux  Etats  de 
Brabant,  & furent  également  victimes  de  la 
raifon  & du  droit  des  gens. 

Les  Ducs  d’Aremberg  & d’Urfel,  le  Comte 
de  la  Marck , & plufieurs  autres  5perfonnes 
illuftres  par  leur  naiflance , leur  rang , autant 
que  par  leur  pur  amour  de  la  Patrie  ; trop 
éclairés  pour  ne  pas  s’appercevoir  que  ceux 
qui  s’étoient  emparé  de  l’autorité,  trompoient 
le  peuple  par  de  prétendus  fecrets , des  allian- 


ces  imaginaires,  & que  pour  fe  faire  des  créa- 
tures , ils  favorifoient  toute  efpece  de  dépré- 
dations : trop  intégrés  & trop  élevés  pour  fervir 
les  vues  ambitieufes  & baffes  de  quelques 
intriguans  impofteurs  , furent  attaqués  , infultés 
par  cette  même  populace,  qui  peu  de  temps 
auparavant,  les  avoit  reçus  comme  les  foutiens 
de  leur  liberté.  La  plupart  n’échapperent  à la 
rage  de  ces  brigands  que  par  la  faite. 

Vander  Merfch  même,  lui  que  la  Nation 
appelloit  fon  Dieu  Tutélaire , le  vengeur  de  fes 
droits;  le  héros  vde  Turnhout,  de  Dieft , de 
Termonde  ; lui  que  le  Clergé  reconnoiffoit 
envoyé  du  ciel  pour  terraffer  Goliath , fut  aé- 
eufé  de  lâcheté  , de  trahifon  , précipité  dans 
les  fers  , avili  par  une  Patrie  égarée,  ingrate, 
qu’il  vouloit  arracher  à la  tyrannie,  à la  hon- 
te, à fa  ruine  totale. . . A peine  fe  trouvat-il 
un  génie  ferme,  indépendant  & fier,  qui  ofa 
fe  roidir  contre  le  torrent  de  la  calomnie  & les 
vagues  bourbeufes  de  ces  opinions  fauffes  qui 
entraînent  avec  elles  la  maffe  générale  de  In 
nation. 

Le  vulgaire  stupide 

Ne  suit  jamais  que  le  plus  mauvais  guide. 

Et  ne  voit  rien  qu’à  travers  les  faux  jours 
D’un  verre  obscur  qui  le  trompe  toujours. 

Jamais  on  ne  vit  de  perfécution  plus  cruelle 
& plus  aveugle,  même  fous  l’empire  de  Sévere, 
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de  Décé  , de  Valerien,  de  Dioclétien.  Les 
miniftres  des  Idoles  attribuoient  aux  Vonkiflts 
toutes  les  calamités  qui  furvenoient.  Leur  amour 
du  bien  public  , leur  raifon , leur  défintérdfe- 
ment , leurs  vertus  civiques  paffoient  pour  des 
crimes.  Le  peuple  & tous  ceux  qui  en  ont 
î’efprit , les  regardoient  comme  des  infenfés  » 
des  opiniâtres,  des  brouillons,  des  gens  d’une 
dofîrine  nouvelle  & mal-faifante.  Tous  ceux 
qui  refüferent  de  facrifier  aux  faux-Di  eux , de 
brûler  de  l’encens  devant  leurs  ftatues , & de 
renier  le  bons  fens  furent  traités  comme  cri- 
minels de  leze-Nation  , comme  des  fcélérats. 

BRUXELLES, 

r Mars  Les  15,  16  & 17  Mars  furent  des  jours  de  fête  pour 
une  populace  soudoyée  par  les  fanatiques  les  plus  raf- 
finés , & des  jours  de  triomphe  pour  des  ambitieux , 
déjà  très  profonds  dans  les  secrets  affreux  du  machiavé- 
lisme. A force  de  libelles  & de  calomnies , ils  parvinrent 
d’abord  à diviser  les  Volontaires , afin  de  rendre  nuis  les 
efforts  qu’ils  tenteroient  pour  s’opposer  au  pillage.  Leurs 
Conimandans , le  Duc  d'Ursel 3 Walkiers  , & Herries -,  ne 
purent  même  leur  dessiller  les  yeux,  les  désabuser  & les 
ramener  à l’esprit  de  concorde.  — Ensuite  on  afficha 
sur  les  portes  des  Eglises,  cette  annonce  incendiaire  : 

Peuple,  il  se  trame  un  complot  contre  la  Religion  & la 
it  Constitution  ; assemblez-vous  demain  à neuf  heures  du 
matin,  v En  effet , la  canaille  ameutée  devant  l’hôtel- 
de-ville  & commandée  par  les  Peres  de  la  Patrie , entendit 
la  le&tire  de  ia  liste  des  proscrits,  faite  en  présence 
des  Doyens  des  Corps  des  Métiers,  qui  agitoient,  en  signe 
de  joye , leurs  mouchoirs , leurs  chapeaux , & qui  tous 
crioient  comme  des  enragés  , vivent  les  Etats , vive  Vander 
£ïoot  î , . . A ce  signal , les  Chevaliers  soldés  du  Rivage  , 
conduits  par  le  Comte  de  Limminghe , appuyé  sur  Van 
fiatfime  & Dejïondçs , se  portent  aveç  fureur  à la  maisojs 
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du  Banquier  Chapel , sur  laquelle  étoit  cette  enseigne 
infernale , ainsi  que  sur  celles  des  autres  proscrits  : 
maison  à piller  ou  à brûler  ; tous  ses  habitans  à massacrer ..  „ 

Ces  brigands  altérés  de  sang , cassent  , brisent  portes  & 
fenêtres , pillent  & dévastent  bureaux , comptoirs , se* 
crétaires  , commodes  , armoires.  Ils  attaquent  tous  les 
Volontaires  qu'ils  rencontrent  seuls , les  deshabillent,  les 
assomment  de  coups...  Puis  ils  se  débandent,  & encou- 
ragés par  des  Prêtres , des  Moines , des  Catins , qui  les 
applaudissent  & rient  de  tout  leur  cœur , pour  la  gloire 
de  la  Patrie  & de  la  Religion , ils  courrent  en  furieux 
commettre  toutes  les  atrocités  imaginables , chez  Mr. 
Koeckelberg,  au  rivage;  chez  Mrs.  Henri  & Antoine  Van 
Schell , pere  & fils,  Négocians;  Mr.  Van  Schelji , Pen- 
sionnaire de  la  ville;  Mlle.  Van  Schell , Béguine;  Mr. 
de  Cuylen , ci-devant  Substitut-Procureur-général  ; Mrs* 
les  freres  Mosselman , Négocians  ; Mde.  de  Bornai , de- 
meurant avec  son  enfant,  une  femme  de  chambre,  & 
un  domestique  ; Mr.  de  Francquen , ancien  Officier  au  ser- 
vice de  S.  M.  Ces  scélérats  s'étoient  portés  plusieurs 
fois  à la  maison  de  Mr.  Vonck , pour  l’immoler  aux 
Etats.  — Ils  demandoient  même  la  tête  de  Mr.  TValckiers 
& de  tous  les  Volontaires  de  sa  Compagnie.  Mr.  Simon  , 
le  sellier,  n’échappa  au  pillage  que  par  la  contenance 
de  deux  cens  de  ses  ouvriers. .... 

Quelle  fut  la  fin  de  ces  trois  jours  obscurcis  par 
tant  d’horreurs  ? . . . . Vander  Noot  donna  aux  pillards  19  Mars 
trois  mille  florins  de  recompense  convenue.  Le  Conseil  1790. 
de  Brabant , insulta  à la  misere  publique  , d’abord  par 
son  silence  criminel,  puis  par  un  Décret  fulminant  rendu 
le  20 , contre  les  attroupemens  & les  pillages.  Enfin , le 
Clergé , par  la  plus  scélérate  hypocrisie , ordonna  ou 
fit  des  prières  publiques  , afin  d'écarter  à L’avenir  de 
pareils  excès.  O tempora  ! 6 mores  ! 

Peu  de  jours  auparavant,  le  15  Mars,  vers  les  cinq 
heures  du  soir , l'avocat  d’Outrepont  étoit  allé  voir  la 
garde  montante  , dans  la  cour  des  ci  - devant  Jésuites. 

La  populace  à la  tête  de  laquelle  se  trouvoit  le  Syndic 
De  Noter  & Van  Hamme  ( * ) l’environne , & le  force  de 


( • ) Ce  Van  Hamme  avoit  subi  un  Procès  criminel  pour  crime 
de  faux  : il  n’échappa  à la  corde  que  pour  quelques  défauts  de 
forme  & il  fut  renvoyé  avec  ses  charges.  Il  étoit  à la  tête  des 
pillards  le  16  Mars  1790  t & pour  ses  beaux  exploits,  le  Con* 
grès  le  fit  grand-Prévôt  de  l’Armée  Belgique. 
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yendre  hommage  aux  Etats,  genoux  à terre.  Mr.  d’Qu- 
trepont  n’échappa  à leurs  mains  sanguinaires , qu’en  se 
sauvant  chez  un  honnête  tailleur , nommé  Piery.  Delà , 
Mr.  l’avocat  Incoll  le  retira  chez  lui  & le  fit  échapper 
par  les  toits  des  maisons  voisines.  Heureusement  pour 
Mr.  d'Outrepont  qu’au  moment  où  il  fut  assailli  par  la 
populace  aucun  Prêtre  coupe-jarret  ne  se  trouvoit  là. 
Ils  arrivèrent  bientôt , & ils  furent  désolés  d’avoir  man- 
qué leur  viéHme.  Ils  firent  de  grandes  recherches  pour 
le  retrouver  , mais  inutilement.  Quinze  jours  après  cette 
scène  , le  Comité  de  haute  Police  voulut  faire  arrêter 
l’avocat  d'Outrepont , mais  ii  en  fut  averti  à temps , & 
il  s’enfuit  à Paris. . . Qu’avoit  donc  fait  cet  avocat  pour 
être  si  odieux  aux  Aristocrates  & aux  Prêtres  Belges? 

Dès  l’an  1780  , il  avoit  fak  un  ouvrage  où  il 
prouvoiî  la  nécessité  d’abolir  les  dixmcs,  & neuf  années 
après  l’Assemblée  Nationale  de  France  exécuta  ce  sys- 
tème. zQ.  En  1786  , il  avoit  publié  un  Traité  des  Em - 
pechemens  dirimans  du  mariage , où  il  avoit  prouvé  , con- 
formément à l’Edit  du  28  Septembre  1784,  que  le  droit 
d’établir  des  Empèchemens  dirimans  du  mariage  appar- 
tenait exclusivement  à la  Puissance  Civile.  30.  En  1789  » 
il  avoit  prouvé  ([dans  une  brochure  intitulée  : Qu'allons - 
nous  devenir?  que  les  Etats  n’avoient  pas  le  droit  de 
s’arroger  les  pouvoirs  du  Prince,  & il  eût  le  courage 
de  publier  cette  brochure,  le  jour  même  où  les  Etats 
de  Brabant  se  déclaroient  avec  impudence  Souverains  de 
cette  Province.  40.  11  étoit  Secrétaire  de  la  Société  Pa- 
triotique ; c’en  étoit  bien  assez  sans  doute  pour  être  un 
objet  d’exécration  à la  sotte  cabale  qui  dominoit  à 
Bruxelles. 

Mr.  l’Avocat  d'Olrenge , Secrétaire  de  la  Société  Patrio - 
tique  de  Bruxelles,  fut  arrêté,  le  16  Mars,  dans  les  rues, 
par  cette  même  troupe  de  brigands,  qui  en  lui  montrant 
la  fatale  lanterne,  Font  forcé  de  signer,  le  sabre  sur  la 
tête  , que  la  Société  Patriotique  étoit  une  Société  de  gueux  f 
Cette  signature  arrachée  par  la  force , en  présence  des 
Dcflondes , Potùer  & d’autres  assassins  semblables,  fut 
imprimée  aussitôt  & distribuée  avec  profusion. 

G,  /.  Claeysens , apothicaire,  un  des  signans  de  PA* 
dresse  aux  Etats , fut  aussi  persécuté  comme  les  autres 
& eût  l’habileté  d’échapper  aux  coupe-jarrets.  Mais  au 
défaut  de  cette  viftime , ils  se  vengerent  sur  sa  famille. 
Lq  fvl^i , le  soir , on  alla  visiter  sa  maison  > sous 
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prétexte  qu’elle  renfermoit  des  armes  cachés  , quoique 
l'intention  étoit  de  s’assurer  de  sa  personne , qu’on  ne 
trouva  point. ...  Le  lendemain , vers  les  quatre  heures 
du  matin  , un  de  ces  brigands  rusés  vint  frapper  à la 
porte  de  J.Apothicaire , & demanda  plume  & encre  pour 
écrire  une  recette  de  médecine  qu’il  savoit  de  mémoire. 
Mr.  Qaeyfens  , pere , eût  la  bonhomie  de  se  prêter  à 
cette  complaisance  ; & dans  le  temps  que  l'imposteur 
écrivoit,  une  troupe  de  volontaires  fondent  dans  la  bou- 
tique , & se  jettent  comme  des  bêtes  féroces  sur  cet 
honnête  & tranquille  citoyen,  en  le  meurtrissant  de 
coups  de  sabre  & l’arrachant  des  bras  de  sa  fille  déso- 
lée , qui  fut  elle-même  blessée  grièvement.  On  le  con- 
duit à l'hotebde-ville , en  le  chargeant  d’injures  atroces  : 
il  paroit  devant  l’Echevin  Vander  Noot.  A "est-ce  pas  vous 
qui  avt\  signé  l'Adresse?  lui  dit  - il ...  . Claeysens  répond 
que  non..,.  Eh  bien,  dit  le  Juge  intègre,  qu'on  le  mène 
aux  Mùgdelofiettes ....  En  effet  le  patient  y fut  conduit 
& y resta  six  mois , jusqu’à  l'arrivée  des  troupes  Au- 
trichiennes... . Sa  fille  alloit  souvent  au  Comité  de  Po- 
lice demander  la  permission  de  voir  son  pere , & de  lui 
porter  les  secours  dont  il  manquoiî.  Rarement  elle  ob- 
tenoit  cette  faveur  que  l'on  refusoit  impitoyablement  à 
tout  le  monde..  ..  Le  bon  Pasteur  Mille , Confesseur  des 
coupe-jarrets  , répondoit  à ceux  qui  vetioienr  importuner 
le  Comité , que  bientôt  on  s’en  débarrasseront , en  fai- 
sant conduire  à Vilvorde  les  prisonniers  des  Magdelonettes . 

La  fille  de  Mr.  Claeysens  , restée  ^ans  sa  maison , 
avec  une  servante , fixoit  plus  particulièrement  la  rage 
des  Patriotes  assassins.  Cinq  à six  d’entre  eux  se  rendirent 
chez  elle  , le  27  Août  vers  le  soir , & en  l’acclablanr 
de  mille  propos  orduriers , lui  demandèrent  si  elle  ven- 
doit  du  brulin.  ( * ) Cette  Dlle.  outragée  les  prioit  de  se 
retirer  & de  cesser  leurs  injures.  Ils  sortirent  en  effet, 
en  la  souffletant ....  Peu  de  temps  après  , un  de  ces 
brigands , que  l’on  croit  être  Wader neveu  du  Prêtre 
Mélin , revint  sur  ses  pas;  rentre  dans  la  boutique  & 
croyant  atteindre  la  fille  de  Mr.  Claeysens , frappe  de 


( * ) Brulin  se  dit  en  Flamand  Vortek.  Maussade  allusion , trou- 
vée plaisante  par  ceux  qui  ont  l’esprit  noué.  On  a vu  en  Mai 
& Juin  1790,  de  ce  Brulin  porté  au  bout  des  piques  & des  per- 
ches dans  les  Processions,  & à Ste.  Gudule , en  Sacrifice  ex- 
piatoire. 


trois  coups  ^ mortels , sa  servante  Magdelainc  de  Liât , 
qui  tombe  évanouie  , baignée  dans  son  sang  , & qui 
o*a  échappée  à la  mort  que  par  les  secours  de  l’art  & 
du  temps. 

Lambert  Grégoire , Bourgeois  de  Bruxelles , fut  assailli 
chez  lui  , sur  la  fin  de  1789,  à huit  heures  du  soir, 
par  quatre  vagabonds  en  uniforme  de  Volontaires.  Us 
entrent  le  sabre  au  clair , la  bayonnette  au  bout  du  fu- 
sil, en  jurant,  blasphémant  contre  les  Royalistes...  . Us 
se  font  éclairer  par  sa  femme  & sa  servante  ; parcou* 
rem  sa  maison  , brisent , hachent  & pillent  tous  les 
effets  qui  leur  tombent  sous  la  main. 

B.  Vanderlinden , ancien  membre  du  Comité  Braban- 
çon d’Hasselt,  qui,  en  1789,  avoit  vingt  fois  exposé  sa 
vie  pour  les  Patriotes,  fut  désigné  comme  un  Vonkhte , . 
ïe  17  Mars,  par  le  Comte  de  Lannoy.  La  populace  força 
ce  malheureux  jeune  homme  à se  sauver  sur  les  toits  , de 
maison  en  maison,  d’où  en  se  précipitant,  il  se  cassa  un 
bras , dont  il  reste  estropié, 

Bauduin  Verhulft , apothicaire  de  THôpital  Royal  de  Sr. 
Pierre , éprouva  de  la  part  des  insurgens  , après  le  départ 
des  Autrichiens , les  persécutions  les  plus  violentes.  — 
Une  bande  de  forcénés  entrèrent  chez  lui , pour  y cher- 
cher le  Médecin  Bonnevie , y revinrent  jusqu'à  sept  fois 
sans  le  trouver.  Ils  mettent  sa  maison  au  pillage,  cassant 
& détruisant  tous  ses  meubles , ses  mortiers , les  vases  qui 
renfermoient  les  meilleurs  médicamens , y vivent  à discré- 
tion toute  la  nuit.  On  le  conduit  lui -même  à la  prison  des 
Madelonnettes,  où  l’on  ne  lui  donne  que  du  pain,  de 
Peau  & une  botte  de  paille.  Dix  jours  après,  il  obtient 
son  élargissement  • mais  il  étôit  réservé  à de  plus  cruels 
traitemens  encore.--  Une  nuit,  six  volontaires  entrent 
chez  lui , l’arrachent  de  sa  maison,  le  traînent  sans  sou- 
liers à l’Hôtel-de-Vilîe , lui  donnant  en  chemin  mille  coups 
de  bourade  & de  plat-de-sabre.  — Après  avoir  foulé  sa 
perruque  dans  la  boue,  on  la  lui  remet  sur  une  plaie, 
qu’un  de  ces  assassins  lui  avoit  faite  à la  tête  d’un  coup  de 
sabre.  II  arrive  baigné  dans  son  sang  , & quoiqu’il  en  eût 
perdu  plus  de  deux  livres,  on  le  fait  saigner  encore  : il 
tombe  dans  d’affreuses  convulsions.  Les  inquisiteurs  de 
îa  Haute-Police  le  font  conduire  aux  Auguflins , soutenu 
sous  les  bras  par  deux  hommes  qu’on  lui  fit  encore  payer. 
Plus  tard  il  fut  avec  d’autres  malheureuses  vi&imes  de  la 
révolution  , transféré  aux  Brigittines , & jette  dans  un  ca- 
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chot , récemment  construit,  sur  une  paillasse  trop  courte 
de  deux  pieds  : quoiqu’on  n’ait  rien  pu  trouver  à sa  charge, 

& qu’il  ait  présenté  Requête  sur  Requête  au  Conseil  de 
Brabant,  il  fut  sourd  à ses  réclamations. ..  L’on  n’eut  aucun 
égard  aux  vives  sollicitations  de  sa  femme,  aucune  pitié 
de  la  misere  affreuse , dans  laquelle  cette  catastrophe  la 
plongeoit  avec  ses  trois  enfans. 

Fr,  X,  Stocquart , Prévôt  Général  des  Pays-Bas  , fut  pen-  yy 
dant  plus  de  5 mois  persécuté  par  les  insurgen?  > qui  l’ac-  oe 
cusoient  d’être  traître  à la  Patrie , parce  qu’il  refusoit  avec  9* 
fermeté  de  les  servir.  — Il  fut  traîné  de  cachot  en  cachot , 
n’y  eut  que  de  la  paille  pour  lir,  du  pain  & de  l'eau  pour 
toute  nourriture,  des  insultes  & des  menaces  de  l’échaf- 
faud  pour  tout  propos.  Sa  femme  ne  fut  point  plus  mé- 
nagée ; on  l’obligea  à quitter  sa  maison  ; on  s’empara  de 
tous  ses  effets.  — Lisez  son  Mémoire  imprimé.  — 

Ch,  Fr.  H,  Clément  de  Clety,  ancien  Capit.  du  Régiment  de 
Kobourg,  fuyant  avec  sa  femme,  pour  se  soustraire  aux  per- 
sécutions des  soi-disant  Patriotes,  est  malheureusement  ren- 
contré par  une  troupe  de  ces  bandits , qui  lui  enlevent  un  cof- 
fre, dans  lequel  il  avoitmis  son  argent,  ses  joyaux  , les  effets 
les  plus  précieux , pour  lui  servir  de  ressource  dans  son 
exil.  Sa  mere,  âgée  de  80  ans,  retirée  à la  campagne  avec 
ses  trois  filles , n’y  fut  pas  à l’abri  des  insultes  des  insur— 
gens,  qui  vinrent  à différentes  reprises,  l’y  mettre  à con- 
tribution , & finirent  par  la  dépouiller  de  tout.  . . Deux  de 
ses  freres  , employés  au  Gouvernement , perdirent  leur 
état  & durent  fuire.  — Toute  sa  famille  fut  la  viéîime  de 
son  attachement  à la  maison  d’Autriche. 

Th,  J.  Le  Coq , employé  au  cabinet  d’histoire  naturelle, 

& logé  au  College  Thérésien  , fut  obligé  de  fuir  précipi- 
tamment , pour  éviter  la  fureur  des  insurgens  : mais  tous 
ses  effets,  ses  meubles,  son  argent,  ses  livres  en  furent 
la  proie. 

Malgré  les  services  multipliés , que  le  Sr.  Troussier  — 
Guibert , Liégeois , a rendus  aux  insurgens  depuis  Oéîobre 
1789,  il  en  fut  persécuté  de  la  maniéré  la  plirè  révoltante. 

U s’étoit chargé  de  pourvoir  d’armes  l’armée  Belgique, qui 
en  manquoit;  mais  on  lui  en  laissa  une  grande  partie, 
dont  il  avoit  acquitté  les  droits  : il  présente  Requête  au 
Congrès  pour  en  être  payé,  ou  pour  en  obtenir  la  libre 
sortie  ; mais  il  ne  reçut  point  de  réponse.  — Le  Sr.  Lequime , 
son  créancier , fait  arrêt  dessus  : on  dépose  ses  armes  chez 
lui , à la  priere  du  Sr,  Troussier, , t On  les  soupçonne  de 


a8  Mai 
1750. 


( 108  ) 

vouloir  îes  faire  passer  à l’ennemi  : des  volontaires  armés 
entrent  chez  le  Sr.  Lequïme  ; on  le  prend , ainsi  que  les 
S rs.  Coddron,,Desutter  Troussier,  qui  réclame  en  vain  les 
services  rendus  aux  Patriotes;  on  le  dépouille  de  son 
porte-feuille  & de  ses  clefs  : on  les  accable  d’injures  & de 
coups,  en  îes  menaçant  de  la  corde  ; on  les  traîne  tout  en- 
sanglantés dans  un  cachot  obscur  , où  on  les  laisse  24  heu- 
res sans  aucune  nourriture.  Les  Srs.  Coddron  & Troussier 
tombent  dangereusement  malades  : la  femme  de  celui  ci , 
prête  à s’accoucher,  ne  peut  obtenir  la  permission  devoir 
son  mari...  Sur  la  représentation  du  Chirurgien,  on  les 
transféré  à la  prison  des  Madelonnettes  , où  ils  sont  cou- 
chés sur  Sa  dure.  Toutes  Requêtes  qu’ils  présentèrent  aux 
Etats  de  Brabant,  au  Sr.  H . Vander  Noot , à l’effet  d’obtenir 
justice  , furent  inutiles  : on  fut  sourd  à leurs  réclamations. 

L”Abbé  Piérard , Prêtre , accusé  par  le  perruquier  Lannoy , 
d’être  un  des  espions  du  Gouvernement,  le  1 si  Décembre 
1789 , fut  arraché  de  la  Sacristie  de  l’Eglise  du  Sablon , où 
il  s’étoit  réfugié  , pour  échapper  à la  rage  d’un  volontaire 
& de  cinq  à six  vauriens.  Il  fut  pris  dans  cet  asyle  sacré , 
conduit  à la  Grand’Garde  , & delà  aux  Madelonnettes,  où 
il  resta  pendant  neuf  jours.  Le  Baron  Vanderhaegen , Géné- 
ral-Commandant des  Cartouches  & des  Mandrins,  le  fit 
interroger.  L’Abbé  fut  élargi,  & il  ne  reçut  d’autre  sauf- 
conduit  & d’autre  réparation  que  ces  deux  lignes , dignes 
d'être  connues. ..  » Le  Soussigné  ayant  interrogé  M.  l’Abbé 
» Piérard  à la  Garde  Bourgeoise , déclare  de  l’avoir  fait  re- 
» lâcher.  Fait  le  2.2  Décembre  1789.  P.  E . de  Laufnay , 
» Auditeur.» 

Echappé  d’un  Auditeur , l’Abbé  tomba  dans  les  griffes 
du  promoteur  de  l’Ofîicialité , puis  dans  celles  du  cher  Pléban  : 
enfin  il  fut  interdit , comme  Figue. 

G.  J.  Michel , Médecin  , sexagénaire , suspeél  d’attache- 
ment au  parti  Royaliste,  fut  arrêté  , à six  heures  du  soir, 
dans  la  rue  de  l’Evêque,  par  une  bande  de  volontaires, 
se  disant  Patriotes , qui  traînaient  avec  eux  plusieurs  au- 
tres personnes  au  Comité  de  Police,  en  les  accablant  d’in- 
jures , de  coups  de  sabres , de  fusils  , de  bâtons , & en  dé* 
chirant  leurs  vêtemens.  M.  Michel  fut  colloqué  dans  la 
prison  des  Dominicains . , le  corps  meurtri  & couvert  de 
plaies...  A son  arrivée  , les  Révérends  Peres  en  Dieu  , 
crioient  : Bravo  , bravo  ! , . . AJfomme 1 ces  gueux  de  Royalistes , 
ces  Figues  y &c. 

Le  patient,  aux  abois,  supplioit  à mains  jointes*  ses 
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bourreaux , de  lui  donner  le  coup  de  grâce  & de  le  tuer 
d’un  coup  de  fusil , afin  de  terminer  son  supplice.  Ils  lui 
refusèrent  cette  faveur,  & en  redoublant  de  cruauté,  ils 
lui  disoient  qu’il  seroit  pendu  le  lendemain  à un  rever- 
bere. . . Précipité  dans  un  cachot,  tourmenté  de  la  fievre, 
privé  de  tout  secours  , se  voyant  expirant , Michel  demanda 
à un  frere  geôlier  , qu’on  voulut  bien  lui  procurer  un  Mé- 
decin & un  Chirurgien...  Le  cher  Frere  répondit  qu’un 
gueux  de  Royaliste  pouvoir  bien  crever  de  fa  mort  naturelle , fans 
le  fecours  de  la  Médecine . . . Après  deux  mois  de  captivité 
barbare  , Michel  fut  élargi , sous  serment  de  se  reproduire 
devant  r honnête  Comité  de  Bruxelles,  & sous  condition  de 
payer  les  frais  de  sa  détention  à raison  d’un  florin  , par 
jour.  Le  prisonnier  se  trouvant  dans  l’imposstbdité  de  sa- 
tisfaire à cette  derniere  condition  , le  charitable  Prieur  le 
retint  encore  huit  jours  de  plus,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  ' 
un  chirographe  , qui  l’assura  du  payement  des  60  flor. 
exigés. . . . Michel , hors  de  prison , en  trouva  une  autre 
flans  sa  maison , que  l’on  avoit  pillée , dévastée  de  la  cave 
au  grenier  ; de  maniéré  qu’il  se  trouva  chez  lui  dans  le 
même  état  de  nudité . qu’il  s’étoit  vu  chez  les  tendres  Ja- 
cobins. 

Il  se  trouvoit  encore  dans  la  prison  de  St . Dominique , 
une  quantité  d'autres  viélimes  des  Etats,  du  Congrès,  & 
des  différens  Comités  de  désordre  & de  carnage,,.  On  y voyoït 
M.  l’Avocat  Bacon,  Un  jour  que  son  épouse  & sa  sœur 
éplorées  , ailoient  intercéder  pour  lui  auprès  du  Comte  fle 
Limminghe , ce  brave  gentilhomme,  en  leur  donnant  une 
audience  brutale,  disoit:  Confoley  - vous , Mesdames  , cela 
ne  sera  rien.  — Il  fera  pendu, . . Mrs.  Misson  , Capitaine, 
pensionné  de  S.  M.  — Morisson , Prêtre  de  l’Oratoire.  — 
Désirant , Mayeur,  de  Vilvorde.  — Segers , Négociant, 
près  de  St.  Géry.  — Le  Hardi , Avocat.  — Hayev  , Profes- 
seur de  Mathématiques.  — Fillette , Agent  en  Cour.  — 
Delvigr.e , Marchand  de  toiles  de  Courtray.  — Jacobs , fils , 
ardoisier.  — Un  domestique  d'un  Seigneur  Hollandois,  qui 
flemeuroit  chez  M.  Fillette t &c.  &c. 

WILLEBROEK. 

Jacques  de  Muyer , Receveur  des  impôts,  Drossard  & 
Mayeur,  renouvella  en  1789,  son  Serment  à S.  M.,& 
continua  la  levée  des  impôts.  Il  devint , ainsi  que  toute  sa 
famille , l’objet  des  persécutions  des  soi-disant  Patriotes, 
Il  fpt  enlevé  le  9 Novembre  ; on  brisa  ses  meubles , oa 
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S^emparà  des  registres  & d’une  somme  considérable  (lo- 
gent ; on  rira  des  coups  de  fusils  & de  pistolets  dans  ses 
appartemens.  Son  pere  , âgé  de  73  ans , & sa  mere , furent 
obligés  de  se  réfugier  à Bruxelles , avec  3 enfans  : le  pere  * 
qui  avoitété  très-maltraité , succombe  à ses  chagrins , tombe 
d’apoplexie  & meurt , laissant  sa  veuve  & ses  enfans  dans 
a plus  grande  détresse ....  La  maison  de  campagne  de 
Mr.  le  Baron  de  Wiilebroek , située  dans  ce  même 
village,  fut  détruit  de  fond  en  comble,  en  Juin  1790. 
Voyez  son  mémoire. 

M A L I N E S. 

/.  J.  J.  Mayi*  Echevin,  avoit  été  nommé  à une  place 
14  Déc.  de  Juge  Royal , au  Tribunal  de  Lokeren.  Cette  charge  lui 
1789.  attira  toutes  sortes  de  désagrémens.  Il  fut  arrêté  & conduit 
aux  freres  Cêlites , y fut  3 mois  sans  pouvoir  obtenir  lâ 
moindre  correspondance  avec  sa  famille.  A la  fin  du  qua- 
trième mois  , on  le  relâcha,  en  l’obligeant  de  payer  200 
florins  pour  frais  de  sentence  , & 50  florins  par  mois  pour 
sa  pension.  Toujours  inquiété  & vexé  à Maiines , il  fut 
obligé  de  se  retirer  à Maestrickt,  poury  chercher  la  tran- 
quillité que  les  honnêtes  Citoyens  ne  trouvoient  plus 
dans  leur  Patrie. 

J.  B.  Pansius , Avocat,  Ecoutette  de  la  terre  de  Heyst  i 
s’aquita  avec  zele  & loyauté  des  différentes  commissions, 
dont  le  Gouvernement  voulut  bien  le  charger.  Il  devint 
odieux  aux  insurgens  , sa  maison  à Heyst  fut  ravagée.  Il 
fut  conduit  en  prison,  & delà  transféré  chez  les  freres 
Cêlites  : cependant  on  lançoit  des  monitoires  contre  lui  ; 
mais  ils  furent  inutiles;  on  ne  trouva  rien  à sa  charge,  & 
il  fut  élargi  après  trois  mois  de  prison.  Il  n’en  fut  pas  plus 
heureux  ; car  peu  de  tems  après  , une  bande  de  soi-disant 
Patriotes  se  transporte  à Heyst , y commet  les  excès  les 
plus  crians , démolit  sa  demeure , renverse  deux  autres 
maisons  qui  lui  appartenoient , dévaste  ses  bois  & ses  ter- 
res , & le  force  à chercher  son  salut  dans  la  fuite , & de 
se  retirer  avec  ses  enfans , en  pays  étranger. 

A N V E R S. 

Les  sœurs  Jacobs , l’une  âgée  de  70  ans , l’autre  de  80 , 
pour  avoir  fréquenté  la  maison  de  l’imprimeur  Spanoche  , 
éprouvèrent  tous  les  effets  de  la  haine  & de  l’animosité  des 
insurgens.  On  cassa  leurs  vitres  à plusieurs  reprises... 


( ”1  ) 

L’une  fut  accablée  de  coups,  & poursuivie  par  ces  fur 
rieux , eut  le  bras  droit  écrasé.  Elle  en  fit  une  maladie  qui 
l'a  précipitée  au  tombeau.  . . . L’autre  forcée  de  vendre 
ses  effets  pour  payer  médecins , chirurgiens , &c.  s’est 
trouvée  livrée  à toutes  les  horreurs  de  la  misere. 

Fr,  Ch  J.  Larroçe,  Procureur , & depuis  Protocoliste  du 
Tribunal  de  première  instance,  s’étant  sauvé  dans  la  cita-  Décemh. 
delle  pour  se  soustraire  aux  persécutions  des  cruels 
insurgens  ; ceux-ci , furieux , se  portent  à main  armée 
dans  sa  maison , pillent  tout  ce  qui  s’y  trouve  , & , sans 
respeâ:  pour  la  coufiance  publique,  déchirent  & brûlent 
tous  les  documens  de  son  bureau,  sabrent  son-  enfant  & 
sa  femme  qu’ils  traînent  dans  la  boue  , au  Comité  de  la 
ville  : on  l’expose  sur  un  lieu  élevé,  à coté  d’une  pros- 
tituée & d’une  femme  notée  d’infamie,  aux  outrages. d’une 
canaille  furibopde. 

J.  B.  Donnais , Huissier* , fut  traîné  par  les  cheveux  à là 
Grand’Garde,  avec  la  corde  au  cou,  accablé  d’injures  &: 
de  mauvais  traitemens,  & enfin  jetté  dans  un  cachot,  où 
l’on  eut  l’inhumanité  de  le  laisser  pendant  2 4 heures,  sans 
boire  ni  manger.  Il  fut  ensuite  banni  de  la  ville,'  & forcé 
d’abandonner  sa  femme  enceinte  , & de  se  retirer  à Maes-1 
tricht , privé  de  toute  ressource. 

Deux  Moines  fanatiques,  qui  prêchoient  la  discorde  & 
le  pilage  sur  la  place , appercevant  A.  Van  Bedaff,  mar- 
chand , le  désignent  à la  populace  comme  un  Royaliste  , 
une  Figue , une  vi&ime  qu’elle  doit  immoler  à son  cruel 
patriotisme.  U n’échappe  à la  fureur  des  fanatiques  qu’en 
se  sauvant  & se  cachant  dans  la  Collégiale.  Oïl  $e  venge 
sur  sa  maison , qui  fut  pillée,  & sur  son  commerce  qui 
fut  ruiné.  Sa  femme  en  est  morte  de  douleur.  ..Un  soir, 
il  est  attaqué  par  un  de  ces  assassins  * qui  lui  met  le  cou- 
teau sur  la  gorge  : à peine  échappé  de  ce  danger,  il  tombe 
entre  les  mains  de  six  autres  scélérats , qui  le  meurtrissent 
de  coups , & le  traînent  dans  un  canal  pour  l’y  noyer.  — * 

Des  personnes  charitables  le  défendent  & le  sauvent  i 
il  fut  enfin  contraint  de  chercher  sa  sûreté  dans  la  fuite  i 
il  se  retira  avec  ses  trois  petits  enfans  à Berg-op-Zoomt 
où  il  s’est  vu  réduit  à la  derniere  misere. 

La  veuve  /.  Lauwerïssens , après  la  reddition  de  la  cita-  Mars 
delle,  où  elle  s’étoit  mise  à l’abri  des  persécutions,  fut  1700. 
conduite  aux  Sœurs-Grises  à Tirlemont  : sa  maison  fut  livrée  J 
au  pillage. 

A . Pann,  ancien  serviteur  de  S.  M.  essuya  de  même, 
mille  mauvais  traitemens  de  la  part  des  fanatiques  Van- 
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clernotistes  : sa  maison  a été  pillée , sa  vaisselle  , sles  meü*' 
blés , son  argent , son  livre  de  créances  , tout  a été  détruit, 
brûlé,  volé.  Il  trouva  avec  sa  femme  & ses  enfans  un 
asyle  dans  la  Citadelle, il  en  sort  un  jour  pour  aller  cher-* 
cher  du  pain,  les  insurgens  l’enveloppent,  le  condamnent 
à la  mort , & se  proposent  de  lui  arracher  les  entrailles  9 
avant  de  le  jetter  dans  l 'Efcaut.  Il  échappe  à ces  furieux  , 
en  s’élançant  dans  une  maison  voisine;  il  gagne  le  toit, 
& se  précipite  dans  un  jardin  ; mais  il  a le  malheur  d’être 
repris,  d’être  moulu  de  coups  ; on  le  traîne  vers  Y Efcaut  ; 
un  Gantois  empêche  qu'on  ne  l’y  plonge , en  s’offrant  cha- 
ritablement de  le  conduire  à Gand , pour  lui  faire  subir  le 
sort  qu'on  y préparoit  à d’autres  Figues . Les  Gantois  le 
trouvant  innocent , le  font  élargir  : il  revient  à Anvers  pour 
soulager  sa  famille  plongée  dans  la  désolation  : il  est  ar-* 
rêté  une  seconde  fois  & jetté  dans  un  cachot.  Enfin  on  le 
bannit,  & il  se  retire  à Maestricht , où  la  misere  & la  douleur 
l'accompagnent. 

Le  Procureur  Deho{e , attaché  à son  Prince , mettoit 
unzele  intrépide  à défendre  la  cause  des  tristes  vi&imes  de 
la  révolution.  On  lui  fit  un  crime  de  son  humanité,  que 
l'on  punit  dans  ses  enfans.  — L'un  d'eux,  employé  ci- 
devant  au  Conseil  Royal,  fut  tellement  meurtri  de  coups 
de  bâtons, qu’il  eût  de  la  peine  à revenir  de  ses  blessu- 
res : un  autre  qui  eut  le  courage  de  se  refuser  aux.  pro- 
jets des  féroces  Patriotes , eut  le  cœur  percé  d’un  coup  de 
bayonnette , & expira  sur  la  place. . . Sans  la  charité  de 
quelques  honnêtes  voisins , qui  transportèrent  & cachè- 
rent le  malheureux  Procureur,  mortellement  malade  de- 
puis six  mois , cette  même  horde  d’assassins  lui  faisoient 
subir  le  même  sort. 

Ch.  J.  Dehaen,  Notaire,  Protocoliste  au  Tribunal  de 
première  instance,  se  retira  avec  sa  femme  & huit  enfans 
à la  Citadelle,  pour  se  soustraire  aux  persécutions  des 
fanatiques  Vandernootistes..  Sa  maison , ses  effets  furent 
pillés  , brûlés.  A la  reddition  de  la  Citadelle  , ils  tombent 
Mars  entre  les  mains  des  insurgens  : sa  femme  & sept  de  ses 
1790.  enfans  sont  enfermés  aux  Sœurs  Noires , y essuient  mille 
mauvais  traitemens,  & sont  enfin  relâchés,  mais  long- 
tems  après,  sous  la  condition  de  sortir  du  pays.  Le  pere 
& le  fils  sont  conduits  à Diest  & à Louvain , & renfermés 
aux  freres  Célites  , qui  leur  font  éprouver  les  outrages  les 
plus  humilians.  Us  ne  furent  remis  en  liberté  qu'à  la  ren- 
trée des  Autrichiens. 
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L.  Decottignies  % Administrateur  de  l’Abbaye  de  St,  Michel* 
devint  l’objet  de  la  haine  des  insurgens.  Sa  maison  fut 
investie,  ses  papiers  saisis  ; & lui , conduit  au  Couvent  des 
Recettes  9 où  il  fut  traité  de  la  façon  la  plus  barbare, 

LOUVAIN, 

/.  B . Leunèkeris , boucher , livroit  les  viandes  au  Sémi- 
naire-Général : 11  fut  pris  & traîné  en  prison  , tout  couvert 
de  sang  ; sa  maiàon  fü,t  pillée , ses  meubles  fracassés , ses 
bœufs , ses  moutons  volés. 

Pierre  de  Paep , Huissier , après  avoir  vu  son  père  mas- 
sacré sous  ses  yeux  ; après  avoir  lui  même  été  incarcéré 
pendant  4 mois , fut  forcé  de  se  sauver  en  pays  étranger , 
avec  sa  femme , 4 petits  enfans , & sa  belle-sœur  Elifab „ 
Pleveets , qui  perdit  tous  ses  effets. 

j . Fr.  Pauwels , poissonnier,  fut  dès  1788,  vi£fime  de 
son  attachement  à son  Prince.  Sa  maison  fut  pillée , son 
commerce  ruiné  ; on  l’assomma  de  coups. . . Ayant  été  dé- 
couvert dans  un  village  , où  il  s'étoit  sauvé , on  le  garorte 
sur  une  charette,  on  le  ramené  en  ville,  on  le  traîne  de 
Corps-de-Garde  en  Corps- de  Garde,  en  l’accablant  de 
coups  de  sabre  & de  crosse  de.  fusils  ; On  le  laisse  pour 
mort  sur  la  place. . . Revenu  à lui , on  l’enchaine  ; & à 
la  clarté  de  quatre  fallors,  dont  on  laisse  découler  les 
gouttes  de  cire  sur  sa  tête , on  le  jette  dans  un  affreux 
cachot  sur  une  poignée  de  paille,  ou  on  le  laisse  au  pain 
& à l’eau , sans  aucun  secours,  quoique  malade  & couvert 
de  blessures.  Sa  femme  ne  fut  pâs  plus  épargnée  par  ces 
tygres  à figure  humaine. . . On  lui  arrache  l’enfant  qu’elle 
avoit  au  sein.  ; on  la  traîne  en  prison  avec  deux  autres 
enfans , qu’on  lui  ôte  encore  après , pour  les  placer  aux 
Enfans  trouvés.  Elle  y reste  attachée  à un  poteau , avec 
une  chaîne  , pendant  dix  jours.  Cette  infortunée  en  perd 
la  raison;  mais  les  monstres  n’en  sont  point  touchés  : ils 
la  laissent  durant  3 mois  dans  ce  cachot  sur  la  paille  , au 
pain  & à l'eau. 

H.  /.  Poclsma,  Avocat,  également  fidele  à la  Maison  d’Au- 
triche * fut  de  même  persécuté  par  les  fanatiques  insur- 
gens , qui  pillèrent  sa  maison , assaillirent  sa  pauvre  mere , 
âgée  de  80  ans , qui  étoit  au  lit , lui  arrachèrent  la  cou- 
verture & les  draps , & lui  mettant  le  poignard  sur  la  poi- 
trine , la  forcèrent  à leur  déclarer  où  étoient  cachés  leurs 
effets  les  plus  précieux. ..  L’Avocat  se  sauva  au,  grenier, 
on  l’y  trouva  ; il  fut  conduit  en  prison  à coups  de  bâton 
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sur  la  tête.  Ayant  trouvé  moyen  de  s'évader , il  se  cacha 
dans  une  cave  , d’où  il  prit  la  fuite , en  se  laissant  cou- 
ler à bas  des  remparts. 

Josse  Arnould t & G.  Maluitis , ont  encore  été  des  mar- 
tyrs de  leur  fidélité  à leur  Roi  : leur  maison  fut  pillée 
deux  fois  ; tous  les  meubles  fracassés  ^ leur  mere  âgée 
de  80  ans,  reçut  un  coup  de  sabre  sur  le  bras,  & un 
coup  d’épée  au-  dessus  de  l’œil* 

H.  D,  Jansseni  s négociant,  Barbe- Thérèse  , & Marie- José- 
phe  Basenge , Marie- Louise  & Cécile  Pauwels,  quatre  maî- 
tresses des  Ecoles  gratuites,  /.  J.  Detrey , épicier  , furent 
encore  punis  de  leur  royalisme,  par  les  avanies,  le  pillage, 
les  persécutions  de  toute  espece. 

Michel  Chappel , Doyen  des  frippiers . ayant  été  le  seul 
des  Doyens  de  Louvain  qui  ait  eu  le  courage  de  consentir 
aux  subsides , que  refusoient  obstinément  ses  confrères 
égarés  par  le  fanatisme , fut  en  but  à toute  la  haine  des 
Patriotes  : sa  maison  a été  saccagée , son  commerce  ruiné  , 
& lui  obligé  de  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 

Le  Conseiller  Stacquet , n’ayant  pu  se  sauver  lors  du 
départ  des  troupes  Impériales  de  Bruxelles  ; la  crainte  d’être 
pendu  au  reverbere  le  saisit  tellement,  qu’une  maladie 
mortelle  le  mit  au  lit.  Un  médecin  de  son  voisinage  re- 
fusa de  lui  donner  les  secours  de  son  art. . . On  vint  pour 
l'arracher  de  son  lit  & le  traîner  en  prison;  mais  l’état 
dangereux  où  il  se  trouvoit,  & les  offres  de  son  épouse, 
de  mettre  tout  sort.bien  pour  caution,  firent  différer  l’exé- 
cution de  ce  projet. . . Elle  obtint  que  son  mari  auroit  sa 
maison  pour  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  d’être 
traîné  au  cachot.  Sa  demeure  fut  pillée  & dévastée , au 
point  que  la  ville  en  fit  maçonner  les  fenêtres,  comme  elles 
font  encore  aujourd’hui.  Son  jardin  , l’un  des  plus  beaux 
& des  plus  grands  de  I3  ville  , fut  également  détruit. 

T I R lj  E M O N f . 

Les  désordres  & les  brigandages  commencèrent  à Tirle - 
mont , à l'arrivée  de  l’hypocrite  & fourbe  Goelens , Bour- 
guemestre , chargé  d’i/n  Décret  de  prise-de- corps , & privé 
pour  malversation  de  deux  emplois  qu'il  avoit  obtenus  du 
Gouvernement.  Il  n’ést  point  de  forfaits  auxquels  ce  scé- 
lérat ne  se  soit  porté  ^Ous  le  voile  de  la  Religion. 

Il  étoit  secondé  par  Thérèse  Raeymaekers , fille  d’un  No- 
taire. Cette  furie  , un  sàbref  en  bandoulière  & deux  pisto- 
lets à la  ceinture,  parcoWoit  les  rues  à la  tête  de  la  ca» 


H.  Hennus  , boucher  . Ch.  Verlat , savonier  ; 7.  L.  Hubert , 
amidonier  ; 7.7.  Kindermans , Chef  Mayeur;  G.  A/.  Michiels , 
Capitaine  des  Gardes  Bourgeoises  & brasseur;  H.  J.  Mar- 
fieff , brasseur  ; F.  T.  Becquevort , marchand  ; Ambroes  & ses 
deux  filles  Elisabeth  & Marie  ^ G . 7 Bernardin , Contrôleur 
des  impôts  provinciaux;  7 ÀW , censier,à  Neer-Wel- 
pe,&c.  &c.  furent  tous  les  vi&'fnes  du  fanatisme  patrio» 
que  & religieux. ..  On  vola  dix  bœufs  & vingt-un  moutons 
au  boucher  Hennus  ; J.  Noè  fut  jetté  dans  la  riviere  ; Ch, 
Verlat  fut  obligé  de  s’y  cacher  sous  une  voûte  , pour  éviter 
d’être  massacré,  &ôe  se  sauver  ensuite  en  terre  étrangère, 
abandonnant  4 enfans  & sa  femme  enceinte  de  6 mois.  *. 
Un  des  fils  de  G.  M.  Michiels  est  mort  des  mauvais  traite- 
mens  qu’il  reçut  des  insurgens  ; deux  autres,  sur  qui  l’on 
se  vengea  de  la  fuite  du  pere  , furent  jettes  dans  un  cachot 
& y firent  des  maladies  mortelles.  Un  homme  âgé  de  36 

ans  fut  massacré  dans  leur  maison.  * La  fille  du  brasseur 

Marnejffe  fut  la  vi&ime  de  la  barbarie  de  ces  monstres.  Fu- 
rieux de  l’évasion  du  pere,  il  n’est  point  d’outrages  qu’ils 
ne  lui  aient  fait  souffrir  , jusqu’à  la  traîner  par  les  cheveux 
dans  les  rues. 

Non  contcns  d'avoir  volé  13  cochons,  argent,  habits , 
ustensils  d’amidonier,  & brisé  tous  les  meubles  de  7.  X.  i7«- 
bertt  les  féroces  insurgens  en  voulurent  à sa  vie.  Le  mal- 
heureux se  sauve  dans  son  grenier  ; on  tire  sur  lui  ; il  est 
atteint  d’une  balle  qui  lui  emporte  le  menton , & tombe 
évanoui , ce’qui  n’empêche  pas  ces  monstres  de  lui  porter 
plusieurs  coups  de  bayonnetres , & de  lui  tirer  un  coup  de 
pistolet  dans  la  jambe.  Ils  mettent  enfin  le  comble  à tant 
d’atrocités  , en  lui  hachant  la  tête  à coups  de  sabre  réitérés. 
Sa  femme  , qui  étoit  enceinte,  pour  éviter  le  même  sort, 
se  sauve  par  les  toits  , se  laisse  tomber  dans  le  jardin  d’un, 
voisin  , & fuit  à moitié  nue  jusqu’à  St.  Trond , où  elle  fait 
une  maladie  de  cinq  semaines  ( dénuée  de  tout  secoure 
& plongée  dans  la  plus  affreuse  miî 


nies , les  outrages , les  traitemens 
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lage,  le  cachot  ,1a  fuite  , la  misere  , furent  à Tit/emont* 
ailleurs  le  partage  de  ceux  qui  avoientle  malheur  de  p*1- 
ser  mieux  que  les  Vandernootistes. 


Ha 
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JUD01GNE. 

M.  Vlemincx  de  Gobiery , écuyer , parent  de  M.  le  Baroft 
de  Beaulieu , lui  avoit  proposé  de  lever  un  corps  de  Chas- 
seurs pour  le  service  de  son  Souverain.  Tels  étoient  ses 
crimes. . . Des  brigands , fiers  de  leur  nombre , assurés  de 
Hmpunité , aidés  par  les  coupe-jarrets  de  Tirlemont , & au- 
torisés par  le  Magistrat  de  Judoigne , commencèrent  le  4 
Juillet  1790 , à exercer  sur  M.  Vlemincx  , sur  sa  famille , & 
ses  domestiques , les  avanies  les  plus  atroces  , en  crachant 
au  visage  de  sa  fille,  de  son  fils,  dans  l’Eglise  même; 
en  traînant  par  les  cheveux  son  épouse  à l’hôtel-de- 
viïle , 011  elle  resta  prisonnière  avec  sa  fille  & son  se- 
cond fils , jusqu’à  ce  que  les  Députés  des  Etats  de  Bra- 
bant, pour  là  haute  Police , les  firent  transférer  au  cou* 
vent  des  Sœurs-Noires  à Bruxelles.  -*■  Mr.  Vlemincx  après 
avoir  soutenu  avec  courage  un  siégé  dans  son  château , 
avec  son  fils  aîné,  furent  blessés,  pris',  enchaînés  comme 
des  scélérats , exposés  à la  feroce  curiosité  de  plus  de 
4000  personnes , & conduits  sur  un  chariot  à Bruxelles , 
à la  prison  de  la  porte  de  Halle , & jettés  dans  un  trou 
ténébreux , sur  de  la  paille  pourrie  & couverte  de  ver- 
mine. Ils  y restèrent  jusqu’au  30  Novembre.  Les  bri- 
gands Patriotes  ont  dévasté  toutes  ses  possessions  & lui 
ont  fait  un  tort  de  plus  de  80,000  flor.  — Ils  ont  aussi 
tout  détruit  chez  Mr.  le  Baron  de  Baulieu.  ■—  Les  mai- 
sons des  Dlles.  de  VEscaille , de  Mr.  Gobert , de  Mr.  de 
Godfriaux  , & de  quantité  d’autres , ont  été  pillées , ra- 
vagées ....  Lisez  le  Mémoire  imprimé  de  Mr.  Vlemincx . 

D I S T E. 

S.  P.  Severeyns , Mayeur  de  la  ville  & quartier  de  Ha- 
len , & Stadhouder  de  la  Cour  Féodale  de  Halen  & 
Kortenaken , défendit  dans  sa  juridi&ion  de  porter  les 
cocardes  , signes  de  l’insurreâion  : son  attachement  à 
maison  d’Autriche  excita  la  rage  de  ses  concitoyens; 
lifut  obligé  de  prendre  la  fuite  : sa  maison , qu’il  avoit 
bâiç  à grands  frais , fut  en  partie  démolie  ; ses  meu- 
bles *s*s  effets  furent  brûlés.  L’arrivée  des  troupes  Im- 
périales ^ lui  inspirèrent  la  confiance  de  revenir  : on  lui 
reiisa  l’hospitalité  ; la  ville  étant  tombée  au  pouvoir  des 
Insu-gens , il  se  vit  forcé  de  fuir  une  seconde  fois.  Sa 
mais<«i  * qu’il  avoit  un  peu  reparée  , fut  derechef  pil- 
lée, %astée;  on  lui  vola  59  bêtes  à cornes...  Il  se 
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réfugia  à FAbbaye  de  St.  Trond . On  le  poursuivit  dans 
cet  azile , & on  menaça  FAbbé  de  mettre  le  feu  à ses 
fermes , s'il  le  logeoit  davantage  : il  se  retira  dans  une 
petite  cabane  ; on  vint  Fy  trouver , & sans  pitié  pour 
son  grand  âge  , on  le  tira  delà , le  trainant  par  les 
cheveux  , & en  l’accablant  d’injures.  Relâché  quelque 
temps  après  , il  se  retira  chez  son  neveu  Paul  Adriaens , 
qui  fut  tué  à sa  porte  d’un  coup  de  pistolet  , pour  / 

avoir  donné  l’hospitalité  à son  oncle.  Enfin  pour  se  sous- 
traire aux  fureurs  de  ces  bandits , se  disant  Patriotes  % 
il  prit  la  fuite  une  troisième  fois , & se  retira  à Maes- 
tricht. 

LIERRE 

J.  F . Stockaer , messager  & fourier  de  la  ville , fut 
dépouillé  de  ces  places  , pour  avoir  refusé  de  prêter  ser-, 
ment  aux  Etats  de  Brabant.  La  populace  l’assaillit  de 
coups  de  pierres  & de  bâtons  : on  le  conduit  en  pri- 
son : sa  maison  est  pillée  : sa  femme  & sa  fille  de- 
viennent l’objet  de  la  rage  de  ces  forcénés.  La  mere  en 
est  si  maltraitée , qu’elle  meurt  peu  dé  jours  après. 
Stockaer  détenu  pendant  un  mois,  est  relâché,  mais  ne 
se  croyant  pas  en  sûreté , il  fuit  en  terre  étrangère  » 
avec  quatre  enfans  & sans  aucune  ressource. 

K O N T I K. 

J.  C.  Vancamp , obtint  de  S.  M. , à la  suppression  de 
la  Députation  des  Etats,  la  recette  de  Tolhuys , près  de 
Schelle , & devint  par  là  l’objet  de  la  persécution  du 
peuple.  Il  fut  traîné  en  prison , y resta  13  mois  , sa 
maison  fut  livrée  au  pillage;  ses  deniers  & ses  registres 
enlevés  ; sa  femme  & leurs  trois  enfans  dévoués  à la 
plus  affreuse  misere  : son  pere , mayeur  de  Kontik , fut 
également  pillé  de  la  cave  au  grenier. 

H A N N U T (en  Brabant. ) 

G.  D.  Denis , Bailli , avoit  servi  dans  le  corps-franc 
de  Donceel.  Les  insurgens  voulurent  l’engager  à prendre 
parti  parmi  eux , & lui  offrirent  le  commandement  de  4 
Compagnies , avec  promesse  de  l’équiper  ; mais , fidele 
à son  Prince  , il  refusa  constamment  leurs  offres , & 
pour  se  dérober  à leur  vengeance , il  se  retira  au  pay* 
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de  Liege.  Sur  l’assurance  que  l’on  donne  à sa  famille , 
qu’on  n’avoit  aucun  dessein  de  l’inquiéter,  il  a la  bon- 
homie de  revenir,  & se  voit  le  3 me.  jour  arrêté,  jetté 
sur  une  charrette  & conduit  à Namur , & delà  à Bruxel- 
les, au  milieu  des  huées,  des  insultes  & des  menaces; 
Ï1  n’échappa  à la  fureur  de  la  populace , qu’en  se  pré- 
cipitant dans  la  prison.  Le  brigand  Vanhamme  , n’eut 
point  de  honte  de  demander  à sa  femme  500  louis  pour 
prix  de  son  élargissement  5 mais  se  reposant  sur  l’inno- 
cence de  son  mari , elle  rejetta  cette  proposition  avec 
dédain  , & après  six  semaines  de  détention  , le  Bailli 
fut  relâché,  après  avoir  payé  tous  les  fraix  de  prison, 
J.  Degroef,  ancien  soldat  de  S.  M.  tenoit  un  cabaret 
au  village  d'Opve!p , à l’enseigne  de  /’ Empereur.  & logeoit 
des  militaires.  Il  fut  en  but  aux  persécutions  des  insur- 
gens ....  On  se  porte  en  foule  à sa  maison  avec  me- 
naces de  la  démolir  : il  prend  la  fuite  avec  sa  femme 
& 4 enfans.  Quelque  temps  après , croyant  les  esprits 
calmés  , il  revient  ; mais  bientôt  une  horde  de  ces  ban- 
dits entrent  armés  dans  sa  maison,  la  pillent,  saccagent 
tout,  y vivent  à discrétion,  veulent  le  tuer,  tirent  sur 
lui  plusieurs  coups  de  fusils  : il  a le  bonheur  d’échap- 
per; mais  ces  furieux  se  vengent  sur  sa  pauvre  femme, 
qui  de  frayeur  éteit  tombée  évanouie  , avec  un  enfant 
dans  ses  bras.  Ils  la  traînent  impitoyablement  par  toute 
la  maison , & la  font  souffrir  cruellement.  Quelque  tems 
après , Degrotf  étant  encore  revenu  chez  lui , dans  l’es- 
poir d’y  jouir  des  douceurs  du  calme  , y trouva  sa 
maison  dévastée,  sa  femme  portant  les  marques  de  la 
férocité  de  leurs  barbares  persécuteurs  & son  enfant 
mort,,..  Il  ne  put  se  sauver  de  la  fureur  de  ses  en^ 
«émis*  qu’en  fuyant  à Maestricht, 
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Iniquités  du  Comité  de  haute  & baffe  Police , 

des  Magiflratures  3 des  Tribunaux • 

♦ 

U n des  articles  les  plus  eflentiels  de  la  Conf- 
titution  & de  la  Liberté  Belgique,  qui  fans  cefle 
a été  l’objet  des  réclamations  des  Etats , efl 
qu’aucun  citoyen  quelconque  ne  peut  être  ar- 
rêté , privé,  de  fa  liberté  , puni , qu’en  vertu 
d’un  Décret  rendu  par  fon  Juge  compétent, 
& félon  les  Loix  & les  Coutumes  de  la  Na- 
tion..,. Or,  tandis  que  dans  tous  les  carre- 
fours, dans  toutes  les  places,  on  arboroit  le 
Chapeau  ridicule  de  la  liberté  ; tandis  que  tou- 
tes les  pièces  de  monnoie  en  portoient  l’image 
& la  devife  ; tandis  que  les  Mandemens  des 
Evêques,  les  Chaires  des  Prédicateurs,  les  Tri- 
bunaux de  Pénitence,  & les  folliculaires  gagés, 
ne  recommandoient  que  le  maintien  des  Loix> 
des  Privilèges  , de  la  Religion  ; vit-on  jamais 
la  Conftitution  & les  Droits  de  l’homme  plus 
audacieufement  & plus  impunément  violés , 
que  fous  le  régime  de  ceux  , qui  ofoient  s’en 
déclarer  les  Apôtres  & les  Protefteurs  ?... 
Des  milliers  de  citoyens  de  tout  état  & de  tout 
{fcxe,  failis,  arrêtés,  meurtris,  incarcérés,  pil- 
lés , maffacrés , en  plein  jour , à la  vue  des 
Juges , des  Magiftrats , des  Prêtres , fur  un 
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fimple  propos , fur  un  léger  foupçon  , fur  une 
calomnie,  un  menfonge , fans  information  ju- 
ridique , fans  Décret  quelconque,  & fans  pou- 
voir obtenir  de  leurs  tyrans,  de  leurs  bourreaux, 
ou  qu’on  leur  fafle  juftice , ou  qu’on  leur  rende 
du  moins  la  juftification  poflible  ....  Telle 
étoit  la  nature  du  Gouvernement  des  Etats  & 
du  Congrès  ; monftre  horrible , informe , gi- 
gatefque  & dépourvu  de  lumières. 

: V 

Monjlrum  horrendum , informe , ingens,  cui  lumen  ademptum . 

Or  , tout  Juge , qui  viole  impunément  les 
devoirs  facrés  de  fon  état  & les  loix  de  la 
nature  & des  gens , ou  qui  en  toléré  tranquil- 
lement la  violation , fur  la  foi  des  préjugés , 
de  l’habitude  , de  l’opinion , du  fanatifme , efi 
un  ajfaffîn , un  brigand ....  Leurs  Souverains  , 
diront  ces  âmes  vénales  ou  timides  , ne  leur 
a voient  point  donné  d’autre  code.-..  Mais  la 
nature , la  loi  divine  & humaine  ne  les  obli- 
gent pas  detre  Juges,  Magiflrats  , Chefs  de 
police  , abfurdes  & barbares.  Il  vaut  mieux 
renoncer  à la  charge  de  Préüdent , de  Con- 
feiller , qu’à  la  qualité  d’homme.  Ces  réglés 
font  diâées  par  la  nature  & la  raison , qui 
font  plus  anciennes  & plus  facrées  qu’une  con- 
fédération de  Souverains  Ephemïres  . • . • 
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/.  B.  Thielens , avocat  au  Conseil  de  Brabant,  fut  ar* 
rêté  chez  lui  à trois  heures  du  matin,  le  28  Mai  1790» 
& conduit  à main  armée , au  Couvent  des  Recolets  à 
Bruxelles,  puis  chez  les  Carmes- Déchausses , où  il  a resté 
prisonnier  à ses  frais,  jusqu’au  10  Novembre  suivant.,.. 
Son  crime  étoit  d’avoir  accédé  par  sa  signature  à VA - 
dresse  du  15  Mars  1790;  dés  lors  il  fut  proscrit  comme 
traître  à la  Patrie , jetté  dans  un  cachot  obscur  , où 
il  est  resté  pendant  plus  de  six  semaines , exposé  au  dan- 
ger de  perdre  la  vie  ....  Il  faut  lire  dans  ses  differens 
mémoires , adressés  au  Conseil  de  Brabant , aux  Erats , 
au  Congrès,  au  Chancelier  Villegas , &c.  tous  les  mo- 
tifs de  droit , puisés  dans  la  Constitution , dans  les  Pri- 
vilèges Brabançons  , qu’il  a fait  valoir  avec  autant  de 
force  que  de  franchise  , pour  obtenir  justice , sèntence 
& son  élargissement.  Par  tout , il  n’a  trouvé  que  des 
Juges  aveugles  , corrompus  , faôieux , impitoyables.  Les 
Députés  des  Etats  au  Comité  de  haute  Police  l’ont  re- 
tenu en  arrêt,  par  des  raisons  politiques » à eux  connues  ; & 
le  Conseil  de  Brabant,  qui  avouoit  ne  connoître  aucun 
délit  à sa  charge , refusoit  de  rompre  ses  fers  ; tant  la 
liberté  est  une  belle  chose  pour  ceux  qui  peuvent  jouir 
de  la  leur,  & enchaîner  celle  des  autres  par  la  force 
ou  par  la  terreur. 

Le  notaire  Torfs  fut  pris  chez  lui  par  deux  coupe-jar- 
rets , Longfils  & Doms , qui  l’ont  conduit  à la  Grand'Gar- 
de  , le  5 Avril  1790.  Là , M.  Doetigem , qui  faisoit  alors  les 
fondions  d’ Amman  , & qui  peu  après  que  ledit  notaire  avoit 
été  arraché  de  sa  maison , s’y  étoit  transporté  avec  les  Eche- 
vins  VanderNoot  & Van  Grave , pour  mettre  les  scellés  sur 
les  papiers  du  prisonnier,  après  en  avoir  emporté  une 
grande  quantité  , sous  prétexte  que  ces  papiers  conte- 
noient  des  pièces  contraires  au  repos  public , se  contenta 
de  lui  faire  quelques  questions , au  lieu  de  le  faire  met- 
tre en  liberté,  & de  poursuivre  les  deux  volontaires  qui 
av oient  si  impudemment  violé  l asyle  d’un  citoyen. . . Le 
même  soir,  le  prisonnier  fut  transféré  au  couvent  des 
Madelonnettes , on  ne  sait  par  quel  ordre.  Le  lendemain  , 
6 Avril,  M.  Doetigem  , quoiqu’informé  de  cette  nouvelle 
violence  , présenta  requête  au  Magistrat , pour  demander 
la  permission  de  faire  mettre  le  prisonnier  en  arrêt  civil. 
Le  Magistrat  permit  donc  à M.  Doetigem , de  faire  collo- 
quer le  prisonnier  à la  Porte  de  Halle . . . Cependant  le  Ma- 
gistrat savoit  bien  que  la  coutume  de  Bruxelles  & la  Joyeufe • 
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Entrée  défendent  expressément  d’emprisonner  un  citoyen  * 
même  en  matière  criminelle,  ailleurs  qu’à  ï'Amigo.  Le 
notaire  Torfs  resta  dans  la  prison  , confondu  avec  les  vo- 
leurs & les  assassins,  jusqu’à  la  rentrée  des  troupes  Au- 
trichiennes. Son  épouse  eut  quelquefois  la  permission 
d’aller  le  consoler , mais  ce  n’étoit  jamais  sans  essuyer 
des  duretés  & des  humiliations  incroyables.  La  permis- 
sion ne  se  donnoitque  pour  une  seule  fois  , par  un  billet 
signé  de  l’Echevin  Vctnder  Noot , qui  se  montroit  le  plus 
acharné  persécuteur  du  prisonnier  ; & Ton  verra  pour- 
quoi. . Au  lieu  de  poursuivre  ceux  qui  avoient  arraché 
le  notaire  Torfs  de  sa  maison  , on  les  a admis  comme  té- 
moins contre  lui  dans  le  procès  criminel  qu’on  lui  a in- 
tenté , après  avoir  obtenu  le  26  de  Mai,  un  Décret  de 
prise  de-corps , sur  des  accusations  dont  la  frivolité  est 
des  plus  manifeste  : ce  qui  prouve  évidemment  la  partia- 
lité du  Magistrat,  qui,  comme  la  plupart  des  autres  pré- 
tendus Tribunaux  du  pays , n’étoit  que  les  vils  instrumens 
du  despotisme  des  deux  di&ateurs  Vander  Noot  & Van 
Eppen.  Aussi  a^it  on  à charge  de  ces  Juges  prévaricateurs 
& nullité  des  Decrets  qu’ils  ont  lancés. . . M.  Torfs  a été  ac- 
cusé de  trois  Chefs  ; i°.  d’avoir  eu  une  dispute , & d’avoir 
donné  un  soufflet  à un  Doyen , dans  un  cabaret,  sur  la 
Grand’Place  ; 2?.  d’avoir  été  adjudant  du  Duc  d 'Ursel  ; 
30. d’avoir  été  de  la  députation  des  volontaires , qui  avoient  % 
à ce  qu’on  disoit , forcé  le  Magistrat  à révoquer  son  Or- 
donnance du  mois  de  Février  1790.—  Les  imprimés  trou- 
vés chez  lui  étoient  l 'Adresse  aux  Etats  de  Brabant , du  iç 
Mars  1790,  La  copie  d'une  Lettre  de  M.  le  Comte  de  la  Marck% 
adressée  aux  Etats • — Révolution  de  Paris , dédiée  à la  Nation 
& au  distriü.  des  petits  Augustins . Voilà  les  prétextes. . . Mais 
voici  le  motif. ..  Le  notaire  Torfs , avoit  signé  1* Adresse # 
& avoit  été  , par  conséquent , l’objet  de  la  fureur  dn  peu- 
ple, comme  les  autres  signans,  Convaincu  que  cette  fureur 
avoit  été  suscitée , il  a tâché  d’en  découvrir  les  auteurs. 
|>après  ses  informations,  il  rêsultoit  que  Vander  NootQti 
étoit  le  premier  mobile.  L’intrigue  alîoit  être  dévoilée  ; & 
pour  en  empêcher  les  effets  , on  a çru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  d’emprisonner  le  Notaire,  & de  s’emparer  de  tous 
ses  papiers. . . Il  est  à remarquer  que  dans  la  procédure 
criminelle  on  n’a  jamais  touché  ce  fait. . . C’est  ainsi  qu’on 
respe&oit  une  Constitution , pour  laquelle  on  disoit  qu’on 
se  battoit. . . Mais  on  se  battoit  aussi  pour  la  Religion . 

M.  Niesse , Seigneur  de  Lippeloo , &ç.  avoit  cru  de  son 
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devoir  de  prévenir  les  habitans  de  ses  campagnes  du  dan- 
ger de  reconnoître , en  aveugles  , la  Souveraineté  des  Etats 
de  Brabant  : il  fut  dévoué  à la  proscription. 

Le  30  Mai  1790 , son  Château  fut  enveloppé  par  une 
troupe  de  volontaires  armés,  se  disant  les  défenseurs  de 
l’ordre  public.  Ces  brigands  visitèrent  sa  demeure  de  tond 
en  comble,  enlevèrent  ses  armes,  dévastèrent  tout,  & 
transférèrent  M.  Niesse  au  Couvent  des  Grands-Carmes  à 
Bruxelles* 

Le  31  Mai,  le  Comité  de  Hautes-Police , vrai  Tribunal  de 
sang,  ordonna  à ses  geôliers  froqués  de  le  recevoir  & de 
le  garder.  **  Signé  J.  B . C laessens , avec  griffe. 

Du  fonds  de  sa  prison  claustrale  , Niesse  faisoit  d inu- 
tiles effort? , pour  appeller  à son  secours  des  hommes 
destinés  à secourir  les  malheureux.  Ils  étoient , sans  pu- 
deur, sourds  à sa  voix...  L’incarcéré  demandoit  comme 
un  millier  d'autres,  qu’on  lui  fi:  connoître  les  motifs  de 
son  arrestation  arbitraire.  Mais  le  Comité  ne  sachant  quelle 
accusation  porter  à leur  charge,  fit  publier  le  9 Juin,  un 
Monitoire,  qui  invitoit  tous  & un  chacun  avenir  dépo- 
ser , pour  ou  contre  eux , tout  ce  qui  serait  à leur  con- 
noissance.  Dès  lors  , l’oreille  des  Juges  fut  ouverte  à 
toutes  les  calomnies  que  le  fanatisme,  les  vengeances,  les 
haines  particulières  purent  inventer. 

Le  21  Juillet , l’avocat  T’Kinty  fit  insinuer  à Niesse , un 
Décret  de  prise-de  corps , lancé  par  le  Conseil  de  Brabant, 
qui  le  transféra  de  la  prison  des  Grands  Carmes  à celle  de 
Treurenberg.  — Là,  on  lui  fit  subir  plusieurs  interrogatoi- 
res aussi  ridicules  que  captieux.  Dans  un  point  d’office, 
entr’autres , décrété  par  le  Souverain  Con/eil  de  la  Province, 
le  16  Septembre,  on  lui  demanda,  s’il  reconnoissoit  que  la 
Souveraineté  réside  dans  les  1 roi  Etats  de  Brabant , & quils 
représentent  le  peuple  Brabançon  ?... 

Niesse  , averti  depuis  quelque  temps  du  sort  funeste  qni 
l’attendoit , si  ses  réponses  n’étoienr  point  conformes  aux 
vues  ambitieuses  des  oppresseurs  de  la  nation,  acquiesça 
à leur  demande  injurieuse.  Ce  fut  ainsi  que  Galilée, 
pour  éviter  la  fureur  des  fanatiques  & cruels  inquisi- 
teurs , reconnut  que  la  terre  ne  tournoit  pas , tandis  qu’é- 
chappé de  leurs  fers , il  disoit , en  frappant  du  pied , elle 
tourne  cependant. 

Le  17  Septembre  , M.  Niesse  reçut  sa  sentence,  conçue 
en  ces  termes  polis  : » La  Cour  civilisant  la  cause,  con- 
v damne  le  prisonnier  dans  une  amende  de  mille  écus. 


i»  -au  profit  du  trésor  de  l’Etat,  & aux  dépens  du  procès, 
» à due  taxation  & modération  de  la  Cour.  — Quel  ju- 
gement, quel  style  barbares. 

Cependant  Niesse  ne  fut  point  élargi.  Il  ne  fut  mis  en 
liberté  que  le  14  O&obre  suivant,  après  avoir  couru  tous 
les  dangers  de  l’affreuse  journée  du  6 du  même  mois , où 
le  peuple,  après  avoir  joui  du  spe&acle  horrible  de 
l'assassinat  de  Vankrieken , menaçoit  d’égorger  dans  les 
prisons  les  Royalistes  & les  Vonkistes , qui  y étoient  dé- 
tenus. 

L’avocat  TKint , aussi  impudent  & aussi  vorace  que 
tous  les  autres  agens  du  pouvoir  Théo-Aristocratique , re- 
tenoit  Niesse  sous  les  verroux,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  satisfait 
à l’amende  de  mille  êcus , décrétée  par  le  Conseil  de  Bra- 
bant; & à son  Etat  particulier,  de  frais  ultérieurs  de  bri- 
gandage judiciaire , montant  à mille  florins,  dix-huit  sols , 
zéro. 

Quæ  reverenùa  legum  , 

Qtiis  metus  aut  pudor  est  unquam  properanth  avari  ? 

JüVEN.  SàT.  14. 

G . Becker , Agent  en  Cour,  & Agent  Général  de  l’Ordre 
deMalthe  , fut  arrêté  chez  lui,  le  28  Mai  1790,  à neuf 
heures  du  soir,  par  une  garde  de 40  hommes  armés, qui 
le  conduisirent,  par  ordre  du  Comité  de  Police , à l’Hôtel- 
de-\i!îe  de  Bruxelles.  On  le  fit  comparoître  devant  les 
Vander  Noot  de  Wrechem  & Drugman , qui  témoignèrent  d’a- 
bord une  feinte  surprise  de  l’arrestation  de  M.  Becker,  & 
qui , après  lui  avoir  fait  compliment  sur  son  innocence , sur 
sa  conduite  irréprochable  dans  les  circonstances  présentes, 
lui  dirent,  dans  quel  Couvent  voulez-vous  être  enfermé} .. . 
L’Agent  ôupéfait  de  la  question  de  ces  deux  imposteurs, 
& du  sang  froid  avec  lequel  ils  violoient  impudemment 
les  droits  d’un  citoyen  tranquille , sa  liberté , sa  réputa* 
tion , après  avoir  épuisé  toutes  ses  Remontrances,  leur 
répondît,  qu’i/  fe  rendroit  au  Couvent  des  Beggards. Van- 
der Noot  lui  fit  donc  signer  le  Décret , par  lequel  il  or- 
donnoit  aux  Peres  Beggards  de  le  recevoir  chez  eux , ju s- 
qu'à  ce  qu'il  fût  interrogé . . . Deux  jours  après  , l’auditeur 
Triponetti , insinua  au  supérieur  de  ce  couvent , une  Or- 
donnance du  Comité  de  Police . qui  lui  enjoignoit  de  pren- 
dre les  mesures  convenables  pour  la  fécurité  de  la  détention  des 
prisonniers  y vu  la  refponsabïlité  qui  en  résulterait , si  quelque 
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événement  fâcheux  avait  lieu , &c. . . Cependant  -,  le  fils  de 
M.  Becker  s’agitoit , courôit , sollicitoit  le  Magistrat , ie 
Comité  de  Police , le  Congrès , qui , tous  d’une  commune 
voix , disoient  ignorer  les  motifs  de  la  détention  de  son 
pere.  Pas  un  ne  voulut  $e  donner  la  peine  de  l’interro- 
ger, selon  la  teneur  formelle  du  Décret  du  Comité-.* 
L'Agent  présenta  donc  requête  au  Conseil  de  Brabant, 
pour  obtenir  son  élargissement , & pour  le  supplier  de 
charger  le  Conseiller  Procureur  Général  de  prendre  les 
informations  nécessaires  à sa  charge,  afin  qu’il  y fut  fait 
droit.  . . Mais  il  ne  put  obtenir  que  cette  apostille  à sa 
Requête.  » La  Cour  déclare  que  ce  que  le  suppliant  de— 
» mande  ici , ne  se  peut , le  même  entier  là  & ainsi  que 
» de  Conseil.  Aftum , 3 1 Mai  1790.  /.  C.  Delvaux. . . Quelle 
Justice  Souveraine  / ... 

Montoyery  architecte  de  la  Cour  de  LL.  AA.  RR.  & di- 
recteur de  leurs  bâtimens  , avoit  en  cette  qualité  un  titre 
réel  pour  être  persécuté. . . 11  fut  traîné  de  prison  en  prison, 
bafoué , honni , humilié  de  toutes  les  maniérés  ; & dans 
le  courant  de  Juillet  de  cette  année  1791 , il  reçut  à la  tête 
un  coup  mortel , lancé  par  le  même  volontaire  assassin , 
qui  l'avoit  saisi  en  Mai  1790. 


Ouvrir  les  lettres  des  citoyens,  dérober 
leurs  fecrets  , les  divulguer , font  autant  d’aâes 
de  violation  de  la  foi  publique.  U eft  évident 
que  cette  infamie  n’avoit  aucune  autre  utilité 
que  de  fournir  un  aliment  à la  curiofité , ou 
aux  petites  pallions  des  Agens  fubalternes  du 
pouvoir  exécutif,  & de  donner  au  Comité  de 
recherches  ( bureau  des  Efpions  ) les  moyens 
de  nuire  & de  frapper  fes  coups , fans  crainte 
de  les  manquer ....  Aucun  fecret  important 
ne  peut  fe  connoître  par  cette  voye , par  ce 
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que  cet  efpionnage  eft  connu  de  tous  ceux  qui 
écrivent ....  Si  l’on  confie  quelquefois  encore 
à la  pofte  des  réflexions,  on  n’y  livre  ni  fes 
projets,  ni  fes  complots....  Quel  eft  donc  le 
but  de  ce  brigandage,  le  fléau  de  la  Société, 
l’apanage  de  l’ignorance  & de  l’oifiveté , la  ref- 
fource  des  méchans  P . . . . 

Dans  toutes  les  Provinces  foumifes  à Leurs 
Hautes  Puijfances , il  n’efi:  pas  un  feul  Bureau , 
pas  un  feul  pofiiilon , pas  un  feul  colporteur, 
qui  n’ait  été  fouillé , fureté , dévalifé  fans  pu- 
deur & tans  remords.  Souvent  les  correfpon- 
dances  des  principaux  Négocians,  avoient  cir- 
culées  entre  les  mains  des  vagabonds  , des 
banqueroutiers  , avant  de  parvenir  à leurs 
deftinations.  Souvent  ces  Sbires  fe  faifoient  un 
jeu,  un  plaifir  barbare,  de  retarder  les  lettres 
de  commerce , de  les  déchirer , d’intercepter 
les  lettres  de  change,  de  fe  les  approprier,  (qq) 
C’étoit  un  afte  méritoire  aux  yeux  du  Congrès , 
& un  moyen  infaillible  d’obtenir  fa  confiance 
& fes  faveurs  , toutes  les  fois  qu’un  fripon  , 
un  bandit,  lui  apportoit  les  lettres  dun  Roya- 
lifle , d’un  V onckïjîe , d’une  Figue  , adreiïees  à 
fa  famille  défolée , ou  à fés  amis  de  confiance . . . 


( qq  ) Nous  favons  que , plufieurs  fois , ils  ont  fait 
venir  les  Commis  des  Portes , pour  apprendre  d’eux 
l’art  de  décacheter  les  lettres,  & de  les  recacheter, 
fans  qu’on  puifîe  s’appercevoir  de  la  filouterie.... 
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Ils  ont  eu  même  l’adroite  fcélératefle  de  leur 
en  imputer  de  faufles  , d’en  contrefaire  v de 
les  publier , afin  de  nourrir  contre  eux  la  rage 
des  Moines  & de  la  canaille  ••••(")  Les  Sau- 
vages n’ont  point  entre  eux  de  perfidie  auffi 
raffinée.  Quand  un  Sauvage  a diné,  dit  /.  J* 
Roujfeau , il  efi:  en  paix  avec  toute  la  nature  ; 
il  eft  l’ami  de  tous  fes  femblables  ; il  ne  ref. 
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pire  que  le  repos  & la  liberté. 


Fanatifme  cruel  des  Prêtres  & des  Moines . 

y 

X-^oilsqu’on  étudie  Fhiftoire  des  guerres 
civiles , qui  ont  défolé  la  France , fous  Char- 
les IX,  Henri  III,  Henri  IV,  on  voit  évi- 
demment que  la  Religion  en  étoit  le  motif 
parmi  le  peuple,  & le  prétexte  parmi  les  grands* 
Les  hommes  doux , foibles  , îgnorans  , devin- 
rent fanatiques  & barbares  par  cette  fureur 
religieufe  , excitée , fomentée  par  l’artifice  des 
Moines ....  Oui , 

C’étoient  vous,  Prêtres  Saints,  qui  conduisiez  leurs  bras; 

Vos  freres , par  vous  seuls , ont  reçu  le  trépas. 


(rr)  Voyez  la  preuve  dans  les  libelles  intitulés  : 
l'Ami  des  Belges.  — Le  vrai  Brabançon.  — Le  Journal 
Philofophique  6*  Chrétien , qui  jamais  ne  fut  ni  l’un  ni 
l’autre. 
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Les  Religieux  brigands  qui  dévaluèrent  l’A- 
mérique , en  Voulant  la  rendre  chrétienne , 
avoient  avec  eux  des  chiens  drefles  à décou- 
vrir les  fauvages  cachés  dans  leur  retraite... 
C’étoient  les  Capucins  ,qui  conduisoient  les  trou- 
pes Piémontoises  au  dernier  maffacre  des  Vau- 
dois. . . Le  Dominicain,  frere  Jacques  - Clément , 
affaffin  de  Henri  III,  avoit  allumé  fon  ima- 
gination féroce,  dans  l’Ecriture  - Sainte  , au 
chapitre  du  meurtre  d’Holoferne , par  Judith.. . 
Ravaillac  , Jean  Chatel  y Damien  9 & un  millier 
d’autres  affaflins , ont  mis  en  pratique  la  doc- 
trine du  régicide  & de  l’homicide,  qu’ils  avoient 
puifée  dans  les  Ecoles  des  cloîtres. ...  En 
Angleterre , les  enthoufiaftes  qui  étoient  ap- 
pellés  indlpendans , furent  ceux  qui  eurent  le 
plus  de  part  à la  mort  ds  Charles  I.  &c. 

Telle  fut  à-peu-près  la  conduite  des  Prê- 
tres Belgiques  , dont  les  noms  font  infcrits 
dans  le  Tableau  général  des  aflafîins , des  in- 
cendiaires , des  coupe- jarrets. . . Leur  ingé- 
nieufe  barbarie  éludoït  les  loix  divines  & hu- 
maines, & leur  faifoït  trouver  dans  le  texte 
précis  des  livres  faints  des  modèles , ou  des 
leçons  de  cruauté. . . Quand  on  entendoit  un 
prédicateur , un  confefleur , un  cafuifte  ; quand 
on  lifoit  les  Relier , les  Ghefquiere , les  V an-Elsken, 
les  Duvivier , le  lourd  Dédoyard  & Brojius , leurs 
plagiaires , on  doutoit  fi  c’étoient  des  chrétiens 
ou  des  barbares  qui  parlaient  ; fi  leur  morale 

étoit 
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étoit  celle  de  l’Agneau  fans  tache  a dont  ils 
ofent  fe  dire  , par  Brevets  du  Ciel , commis  pour 
le  venger , ou  des  abominations  fuggérées  par 
Béelzébut,  Afmodée  : on  doutoit  fi  c’étoit  le$ 
Difciples  , les  Apôtres  d’un  Dieu  de  paix , de 
charité , de  miféricorde , dont  ils  portent  là 
livrée , ou  des  Bonzes  qui  avoient  trouvé  l’art 
infernal  de  compofer  leurs  plaifirs,  leur  étude 
des  douleurs , des  larmes  & des  fouffrances  de 
leurs  femblables. 

N’a-t-on  point  vu  le  Clergé  Belgique  rendu* 
veller  mille  fois , dans  un  faint  délire , cette 
fameufe  proceffion  de  la  Ligue , ou  douze  cens 
Moines  armés , ayant  à leur  tête  l’Evêque  de 
Senlis  * faifoieht  la  revue  dans  Paris  ? 

L’étendard  de  la  croix  fîottoit  au  milieu  d’elle.,  ; 

Ils  chantent , & leurs  cris  dévots  & furieux 
Semblent  à leur  révolte  associer  les  cieux. 

On  les  entend  mêler  dans  leurs  vœux  fanatiques. 

Les  imprécations  aux  prières  publiques. 

Prêtres  audacieux  , imbécilles  soldats , 

Du  sabre  & de  l’épée,  ils  ont  chargé  leurs  bras  : 

Une  lourde  cuirasse  a couvert  leur  ciüce. 

Dans  toutes  les  cités  cette  infâme  milice. 

Suit  au  milieu  des  flots  d’un  peuple  impétueux 
Le  Dieu , le  Dieu  de  paix  qu’on  porte  devant  eux. 

La  Henriade, 

Tous  ceux  qui  ont  été  les  viQimes  du  fanatisme  civil  & 
religieux  , avouent  que  les  prisons  où  ils  ont  le  plus  souf- 
fert , sont  celles  des  Aleaiens  , des  Capucins , des  Récollets  % 
des  Augustins  , des  Dominicains , des  Carmes . . . Déjà  le  lec- 
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èèür  en  a vu  les  preuves , à la  prise  de  Gand  , de  Èruxel- 
les  , &c. . . En  voici  encore  quelques-unes. 

C.  Poncelet , Commissaire  civil  de  S.  M.  au  département 
de  Gand  , fut  saisi  chez  lui , lors  de  la  prise  de  cette  ville , 
13  Novembre  1789  ,avec  M.  lêBarort  de  Spahgen , Capitaine 
dans  le  Régiment  de  Clairfayt.  Les  rebelles  le  dépouillèrent 
de  son  argent,  de  sa  montre,  de  ses  papiers, & ne  lui 
laissant  qu’un  vêtement  qu’ils  déchiroieht  par  lambeaux , 
le  traînèrent  par  les  cheveux  , au  milieu  d’une  populace , 
triomphante  de  tenir  un  Royaliste,  jusque  dans  un  cabaret 
éloigné  , à Renseigne  de  Si.  Antoine , où  il  resté  lié  & gâ- 
rotté , pendant  près  de  24  heures.  Le  Comité  général  des. 
rebelles  le  fit  ensuite  transférer  au  Couvent  des  Augustins ... 
C.  Poncelet  se  flattoit  du  doux  espoir  de  trouver  du  sou- 
lagement à ses  souffrances  dans  cette  MaisonDieu  ; mais 
hélas  l ses  devins  habitans  furent  plus  cruels  que  les  Pa- 
triotes mêmes.  . .Un  Religieux  bârbaréle  saisit  par  le  col- 
let i l’accable  d’injures  atroces  * & le  précipite  dans  un  ca- 
chot, où  il  n’y  avoit  ni  lumière,  ni  grabat,  ni  paille.  11  y 
resta  plusieurs  jours  au  pain  & à l*eàü  * toujours  lié , obligé 
de  coucher  sur  un  pavé  glacial , qui  lui  causa  un  rhuma- 
tisme dont  il  n’est  point  encore  guéri. . . L’Àbbaye  de  Bau- 
deloo , où  il  obtint  enfin  d’être  conduit , apporta  quelque 
soulagement  à sa  misere.  Il  y resta  environ  sept  semaines 
& fut  élargi. 

Plusieurs  malheureux  soldats  blessés  languissoient  aussi 
darts  la  prison  des  Augustin s , sans  aucun  secours  de  chi- 
rurgien. Privés  de  tout  soulagement  quelconque  , privés  de 
pain  & de  sommeil  ; insultés , provoqués  par  des  Reli- 
gieux , des  Prêtres  féroces,  ils  appelloient  la  mort  jour  & 
nuit,  par  deshurlemens  & des  cris  douloureux,  qui  au- 
roient  amolli  les  cœurs  les  plus  endurcis;  mais  qui  ne 
purent  toutefois  adoucir  des  coeurs  fanatiques. 

Le  Récollet  Schildemans  , du  CouVent  de  Hal , armé  de 
pistolets  , attachés  au  cordon  de  St.  François  , marchoit  à 
la  tête  des  Chasseurs  volontaires , dans  toutes  leurs  expé- 
ditions cartouchienries,  Ce  fut  lui  qui  dirigea  celle  qui  se 
fit  chez  F.  Hayej , imprimeur-Libraire  , le  a8  Mai  1790. . . 
Une  troupe  d’assassins  entrent  chez  lui  à trois  heures  du 
matin,  avec  une  corde  pour  le  pendre.  L’imprimeur  sé 
sauve  , en  chemise,  sur  les  toits  voisins  de  sa  maison , & 
y reste  dans  les  gouttières  remplies  d’eau,  jusqu’au  len- 
demain , où  il  alla  se  cacher  dans  un  pigeonier , puis  dans 
différentes  chambres  secrettes  de  sa  maison  jusqu’au  ter. 


(130 

Septembre  suivant.;  . Le  Pere  Récolîet,  semblable  à cei 
limiers  qui  débusquent  les  bêtes  fauves  de  leur  gîte,  sè 
doutoit  que  l’imprimeur  étoit  chez  lui.  Il  fait  investir  sâ 
maison  : on  le  prend , on  le  conduit  à YAtnigo , de  là  au 
Comité  dé  Policé. . . Vander  Noot  de  Vreckefn  refuse  de  le 
sauver  par  un  passe  port;  & Drugmann  lui  propose  sort 
salut  dans  urte  prison.. . Pendant  cés  intervalles,  on  avoic 
dévasté  sa  maison  ; On  avoit  vuidé  ses  buffets , ses  armoi- 
res. ..Sa  femme  êricéirite  avoit  été  précipitée  à bas  de 
deux  étages. . . . L’impitoyable  Récolîet , irrité  de  voir 
Haye{  de  retour  dans  sà  maison,  protégée  par  des  gardes 
à sa  soldé , eut  l’audace  de  se  rendre  chez  lui , une  troi- 
sième fois  , le  pistolet  à la  rtiain , pour  èn  faire  un  mar- 
tyr Franciscain . ..  Mais  celui-ci  déjoua  son  projet  & sè 
sauva  en  pays  étranger*  par  le  moyen  d’un  passe-porc 
en  blanc , que  Matth , le  libraire  , lui  procura  fort  adroi- 
tement. . 

H . J.  Melin , Prêtre  & Chapellain  de  Ste.  Guduîe , à suivi 
l'armée  Belgique,  sous  les  ordres  dü  Général  Vànde'r  Mersch^. 
& y a rempli  les  fondions  de  premier  Aumônier  , avec 
toute  la  décence  & la  régularité  convenable  à son  état.  C’est  1© 
témoignage  que  M.  Vander  Mersch  lui  a rendu  par  écrit, 
à Namur,  le  14  Mars  1796 , & que  j’ai  sous  les  yeux.  Ce  . 
Prêtre , qûi  brûloit  d’un  tout  autre  zele  que  de  celui  de 
la  Maison  de  Dieu , sollicitôit  au  Congrès  Souverain , le 
18  du  même  mois,  le  Brévet  de  premier  Aumônier  dè 
l'armée;  » représentant , qu’il  seroit  douloureux  pour  lui 
» de  voir  qu’un  autre  n’ayant  point  rendu  de  services  aussi 
>>  efficaces  à l’Etat,  emporteroit  ce  grade  sur  lui»  ...  Mais 
le  campinois  Godefroid  Hermans , par  la  grâce  de  Dieu , 
Abbé  de  Tongerlvo , & par  l’inspiration  du  diable , propriétaire 
d’un  Régiment  de  rebelles,  voyoit*  avêc  peine,  qu'un 
triste  Chapellain , dont  le  grand  mérite  se  bornoit  à sus- 
citer le  pillage  , osa  devenir  son  compétiteur. . . Il  déclara 
donc  à Bruxelles  » le  19  Mars  de  la  même  année  , » que  le 
» Brévet  de  premier  Aumônier  de  l’armée  Belgique,  ne 
» pouvoit  s’accorder  au  suppliant.  ( parce  que  lui-même 
s’en  étoit  revêtu  ) Mais  eu  égard  à la  recommandation 
» de  M.le  Général  Vander  Mersch , comme  auffi  celle  des 
» Seigneurs  du  département  général  de  la  güerre  , & firia- 
» leraent  au  zeie  assidu  du  suppliant,  depuis  Vannée 
» 1787,  pour  la  Religion  & la  Patrie , qu’il  a montré  notam - 
i>  ment  sur  la  Chaire , dans  Y Eglise  de  Ste.  Gudule,  le  sous- 
» signé  a l’honneur  de  le  recommander  à tout  & un  cha- 
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» cun , à qui  il  appartiendra  , pour  la  première  Prébendé 
» vaquante  à ladite  Eglise.  » En  effet , le  Prédicateur  fut 
nommé  Chanoine , dans  la  même  année. 

M l’Évêque  A' Anvers,  ce  reptile  Caméléon,  qui  doit 
sa  mitre  à là  Maison  d’Autriche  & tous  les  degrés  de  for- 
tune & d’élévation  aux  premiers  Agens  de  l’autorité 
Royale , qu’il  a joués  indignement  & trahis  tour-à-tour , 
serpentoit  au  tour  de  M.  le  Duc  d’Ürsel  , le  24  Janvier 
1790 , pour  placer  dans  un  Régiment  Belgique  , uri  an- 
cien Secrétaire  d’Ütrecht , M Roell  ; & deux  mois  après , 
il  livroït  à la  merci  de  la  canaille  le  même  Duc  , auquel  il 
avoit  offert  les  hommages  de  son  dévouement  & de  son 
tespeâ.  (*) 

On  remplirent  quantité  de  volumes  , fi  les 
différentes  Provinces  vouloient  donner  le  récit 
fidele  des  horreurs  religieufes  dont  elles  ont 
été  les  témoins,  & s’il  se  trouvoît  affez  de 
bourreaux  pour  les  lire...  * Meufeî  fleuve  à 
» » jamais  célébré  dans  les  faites  du  dix -hui- 
tieme  fiecle*  rives  eiifanglantées  du  fang 
5>  précieux  de  nos  parens,  de  nos  freres , de 
>>  nos  amis!  Ondes  à jamais  alfreufes  à nos 
» regards  ! dndes  que  nous  avons  vues  teintes 
* de  fang  , cllarier  des  membres  palpitans  d’un 
t>  nombre  infini  de  Citoyens  !.. . Dis -nous, 
« malheureux  fîedve * quelle  utilité  notre  pai- 
» fible  patrie,  la  contrée  la  plus  fertile,  la 
>>  plus  peuplée  de  l’Europe,  a tirée  de  ces 
r>  expéditions  guerrier  es?...  Tant  de  bras  ar* 
>>  rachés  à l’agriculture , à t’induftrie,  au  com- 
« merce  ! Tant  de  Citoyens  înnocens  & pailï- 


(*)  J’ai  entre  les  mains  sa  Lettre  originale , & la  Déclaration 
authographe  de  l’Abbé  de  Tongeiioo , citée  plus  haut. 
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» blés  enlevés  de  leurs  foyers  ! Tant  de  peres 
» de  famille  ravis  à leur  épouse , à leurs  en- 
r>  fans!  Tant  de  dommages  à réparer?  Tant 
» de  millions  volés  , diflipés , engloutis  ! Une 
*>  dette  énorme  qui  eft  encore  à acquitter  !.. , 
n Voilà,  voilà  , Miniftres  du  Seigneur  , les 
» fruits  amers  , douloureux  & cuifans , de  vo- 
it tre  fanatifme  infensé , meurtrier  ! ....  Et  vous  f 
» Temples  facrés , féjour  de  l’Eternel , afyle 
n de  l’innocence , Autels  de  propitiation  & de 
» facrifice,  dites -nous,  comment  les  pieres 
» du  Sanctuaire  ne  fe  font  point  déplacées  & 
r>  difperfées  au  fon  de  ces  voix  facrileges , qui 
» invoquoient  le  pillage  , le  çarnage  & la 
» mort?  » 

Dissection  de  Van  Kriehen . 

Le  6 O&obre  1790 , fut  terni  par  une  scene  atroce  J 
digne  de  1* indépendance  Belgique , digne  des  pieux  Canni- 
bales qui  l’ont  amenée,  digne  en  un  mot  des  temps  bar-r 
bares  que  le  fanatisme  & la  cruauté  de  notre  siecle  rap<« 
pellent...  Van  Krieken  aimoit  une  jeune  personne  , de  son 
âge  & de  son  état,  niece  d’un  Capucin.  L’oncle  s’opposoit 
au  mariage  de  sa  pupille , parce  qu’il  soupçonnoit  son 
amant  imbu  des  principes  de  démocratie , & qu’il  le 
croyoit  Figue. . . Les  fanatiques  de  Bruxelles  , afin  d’arrê- 
ter  les  effets  de  la  convention  de  Reïchenbach  , & l’entrée 
des  troupes  impériales  , avoient  épuisé  toutes  les  ressour- 
ces de  la  superstition.  Il  ne  leur  rcstoit  plus  que  celles 
des  Processions.  Ils  ordonnèrent  donc  celle  de  la  statue 
de  la  Ste.  Vierge  , qu’on  chercha  à Laeken. . . On  sait  que 
ces  sortes  de  cérémonies  pieuses  font  la  religion  du  peu- 
ple superstitieux  , la  récréation  des  oisifs  3 & que  les  dif- 
férens  corps  Ecclésiastiques  & civils  sont  obligés  d’y  as- 
sister par  devoir  & par  coutume. . . Les  rues  par  où  passoit 
la  Procession  étoient  bordées  d’une  double  haye  de  Vo- 
lontaires & de  Chasseurs . . . Van  Krieken , placé  derrière  une 
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de  ces  hayes , voyant  défiler  le  Capucin , oncle  de  sot* 
Amante  , dit  à son  camarade,  tiens  ! voila  le  gueux  , qui  s* op* 
pose  à mon  mariage  !..  .Un  volontaire  l'entend,  lui  donne 
un  coup  de  poing  : un  second  lui  lance  un  coup  de  bâton  ; 
un  troisième  allpif  le  percer  de  sa  bayonnette  ; il  se  sauve 
des  environs  de  l’Eglise  de  Se.  Nicolas , ou  il  se  trouvoit , 
jusqu'au  Marché  aux  Poulets. . . On  le  saisit , on  le  meur- 
trit de  coups  , on  va  le  jetter  dans  la  prison  des  Madelon*. 
nettes. . . Cependant  la  Procession  n’étoit  point  interrom^ 
pue  ; & le  Clergé  & le  peuple  frédonnoït. ..  Mater  dolorofa , 
nra  pro  nobis. . . . Mere  de  douleurs,  priez  pour  nous..,* 
Le  Cppucin,  d’horrible  mémoire,  après  la,  Procession, 
soulevé  la  canaille,  marche  à sa  tête,  vole  aux  Madelon - 
nettes ...  Bientôt  la  garde  est  forcée,  les  verroux  de  la 
prison  arrachés , Van  Krieken  enlevé  , traîné  par  une  corde 
attachée  au  çou  : on  le  presse , on  le  conduit  à demi-mort 
sur  la  Grand’Place  : un  Récollet  se  présente  pour  le  çon-r. 
fesser  : on  le  pend  au  fer  d’un  reverbere  ; trois  ou  quatre 
scélérats  s’attachent  à son  corps  ; la  corde  casse  : la  fu— , 
reur  de  ses  bourreaux  augmente  : ils  trouvent  une  scie, 
sous  leurs  mains  : l’un  tient  sa  tête  sur  un  genoux , & Tau- 
tre  la  scie.,.  Ce  peuple  tygre  dépece  son  corps  en  lam- 
beaux, arrache  ses  entrailles;  demande  le  prix  de  sa  bar- 
barie : les  hommes,  les  femmes  mêmes  , les  enfans  applau- 
dissent des  mains,  delà  voix,  du  geste  & de  leur  argent... 
La  tête  de  Van  Krieken  est  mise  au  bout  d’une  perche;  ou 
la  porte  en  triomphe;  on  la  présente  au  Congrès.  ..Un 
Quaker , mie  le  hasard  avoit  conduit  près  de  ce  Sénat, 
prononça  hautement  cet  abrupto . ... 

Discours  ” Jouiffez,  Rois  barbares,  de  ce  fpë&acle 

d’un  »,  digne  de  vous  , digne  de  vos  Miniftres.  Met- 

Quaker,  » tez,  comble  à votre  cruauté  : recevez 
» cette  tête  dans  vos  mains , afin  que  le  fang 
» ruiflelle  entre  vos  doigts.  Puifque  votre  faim 
» n’eft  point  encore  aflouyie  par  les  rapines , 
les  pçculats,les  concuffions,  les  vexations» 
» les  meurtres  ; puifque  votre  foif  de  carnage 
r>  n’eft  point  encore  étanchée , buvez  le  fang 
fi  qui  jaillit  des  vçines  de  cettç  tête  fciée. 
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» Voyez  ces  yeux  témoins  de  vos  forfaits  * 

» & qui  d’horreur  fe  ferment  à votre  afpeft. 

» Sa  bouche  livide  de  fang  fe  tait  ; mais  un 
» million  de  voix  appellent  la  vengeance  du 
» Ciel , de  la  terre  & des  enfers.  » 

Cette  horrible  fétç  fe  donnoit  à onze  heures 
du  matin...  Vander Noot , en  vainqueur,  monte 
à cheval  à une  heure  après-midi.  Il  a l’art  de 
parler  aux  aflaflins,.  Il  parvint  à calmer  la  fainte 
rage  de  ces  monftres  humains  ; & lçs  honnêtes 
citoyens , & les  prifonniers  détenus  dans  les 
cloîtres , commencèrent  à efpérer , 'qu’ils  pour- 
roient  passer  la  nuit  fans  être  égorgés. 

Cruauté  réfléchie  du  Coftgrès,  Convention  de 
la  Haye  & de  Reiçhenbach* 

orsque,  fous  prétexte  de  Religion , les 
Prêtres  & les  Moines  ont  l’art  d’affocier  le 
peuple  à leurs  querelles  perfonnelles  : lorf- 
qu’au  lieu  de  les  mener  par  les  lumières  à 
la  liberté  , ils  le  conduifent  par  le  fanatifme  à 
la  fervitude',  ils  n’eft  point  de  forte  d’excès 
auxquels  ils  ne  fe  portent,  & qu’ils  ne  réuf 
iiffent  ^ faire  partager  à leurs  aveugles  pro- 
félytes.  ..Le  vulgaire  confondra- 1 -il  toujours 
les  intérêts  du  Ciel  avec  ceux  des  Prêtres? 
Et  la  fuperftition,  qui  eft  l’ouvrage  des  hom- 
mes avec  la  vraie  Religion , qui  eft  le  pur  OIH 
yrage  de  Dieu  ? 
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Tes  Provinces  Belgique?  avoient  à peine 
pondu  leur  Traité  d’Union;  elles  avpient  à 
peine  établi  leur  Congrès,  leur  Chambre-obfcure , 
leur  Inquijition  , leurs  Chambre,  s- ardente  s , que  les 
Puiiïançes  voiünes , attentives  à leur  insurrec- 
tion & à tous  leurs  mouvemens  , firent  une 
Convention  fecrete  à la  Haye  le  io  Janvier  I79°* 
Comme  cette  première  Convention  a feryi  de 
bafe  à celle  de  Reichenbach , du  2,7  Juillet , & 
à celle  de  la  Haye , du  10  Décembre  Suivant  » 
comme  elle  répand  vin  grand  jour  Sur  la  poli- 
tique des  Souverains  entre  eux  9 & qu’elle  n’a 
point  encore  été  publiée , j’ai  jugé  jntéreflant 
de  la  donner  ici , telle  qu’elle  a été  remiSe  aux 
Députés  Belgiques , à la  Haye , en  Septembre 
o,  par  le  Grand  - Penfipnnaire  des  Etats 
des  Prqvinces-Unies. 

Quoiqu’il  soit  impossible  de  ptévqir  toutes  le$  issue$ 
pu  les  circonstances  , dont  les  troubles  des  Pays-Bas 
pourroient  être  accompagnés  , & qu’il  soif  par  consé- 
quent prématuré  de  vouloir  déterminer  dès  à présent  les 
mesures  précises  qu’il  faudrait  prendre  ; L-  H.  Puissan- 
ces sont  cependant  d’accord  avec  S.  fyL  le  Roi  de  Prusse  , 
qu’il  convient  d’établir  quelques  principes  généraux  , 
sur  lesquels  la  coopération  des  Alliés  devra  être  fon- 
dée , afin  d’en  déduire  & de  déterminer  le  but  général 
qui  devra  servir  de  regîe  à leur  conduite  dans  les  oc- 
casions qui  se  présenteront.  Que  ces  principes  doivent 
avoir  pour  base  d’un  côté  le  droit  des  gens  & les  égards 
que  les  Puissances  se  doivent  entre  Elles,  & de  l’autrer 
le  soin  de  leur  propre  sûreté , qui  périclite  toujours , lors- 
qu’il existe'  sur  leurs  confins  des  troubles  dont  les  suites 
sont  incalculables.  — Leurs  Hautes  Puissances  ne  perdant 
pas  de  vue  ces  deux  principes  fondamentaux , preposeroient 
une  Convention  à conclure  entre  les  Puissances  Alliées 
sur  les  points  suivans. 
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I.  Que  les  Puissances  Alliées  ne  se  mêleront  pas  des 
troubles  survenus  dans  les  Pays-Bas , à moins  qu’elle§ 
n’y  soient  invitées  de  la  part  de  S.  M.  Impériale , ou  que 
les  circonstances  devinssent  si  urgentes , qu’Elles  jugeas- 
sent nécessaire  pour  leur  propre  sûreté  d’intervenir  au  ré- 
tablissement de  la  tranquillité  dans  leur  voisinage. 

II.  Que  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas  les  Allié? 
ayant  un  intérêt  indubitable  à la  conservation  des  Privilèges 
des  Pays-Bas  Autrichiens , feront  en  premier  lieu  tous  leurs 
efforts  , pour  conserver  ces  Privilèges  dans  toute  leur 
intégrité,  mais  aussi  pour  procurer  à ces  Provinces  l’as- 
surance positive  qu’elles  ne  seront  pas  exposées  à l’a- 
venir  anx  mêmes  troubles  qui  agitent  usuellement  les 
confins  des  Puissances  Alliées. 

III.  Si  les  choses  prenoient  une  telle  tournure  que 
le  Peuple  des  Pays-Bas  ou  bien  les  Etats  de  ces  Provin- 
ces s'érigeassent  en  Etats  ïndépendans , & qu’il  n’y  eut  plus 
aucune  apparence  de  pouvoir  les  disposer  à se  soumettre 
de  nouveau  à P autorité  de  S.  M . Impériale  , les  Alliées 
concerteroient  alors  entre  eux , pour  déterminer  si  les 
circonstances,  la  Constitution  que  ce  nouvel  Etat  seroit 
dans  le  cas  de  vouloir  ou  de  pouvoir  adopter,  & les 
relations  qu’il  formeroif  seroient  de  nature  à engager  les 
Alliées  à reconnaître  cette  Indépendance  , oui  ou  non. 

IV.  Que  les  Alliés  rP admettront  aucune  autre  Puissance 
dans  la  vue  d’agir  de  concert  avec  eux,  au  sujet  des 
affaires  des  Pays-Bas,  que  d’un  commun  accord. 

V.  Que  les  Puissances  Alliées  feront  cause  commune  de 
tomes  les  suites,  qui  pourroient  résulter  des  mesures, 
qui  seront  adoptées  d’Elles  d’un  commun  accord  , en 
conséquence  des  présens  troubles  des  Pays-Bas. 

Vander  Noot  & Van  Eupen , connoiffoient  les 
Articles  fecrets  de  cette  Convention , dès  le 
mois  de  Février  1790....  Tous  ceux  qui  ont 
des  yeux  & des  oreilles  connoiffoient  les  pro- 
pofiàons  du  2 Mars , faites  par  un  Prince  géné- 
reux & clément  à une  Nation  égarée...  Per- 


fonne  n’ignoroit  la  Convention  de  Reichenbach  % 
ni  le  concours  des  trois  Puiffances  alliées , 
pour  faire  rentrer  les  Provinçes  Belgiques  fous 
la  domination  de  S.  M.  Impériale....  Corn* 
ment  donc  les  Etats -Belgiques , fur  la  foi  de 
deux  fcélérats  impofteurs  , ont-ils  pu  végéter 
dans  Pefpoir  chimérique  d’une  Indépendance  ab- 
folue?.^..  Comment  ont -ils  eu  la  cruauté  de 
faire  verfer , à pure  perte  , le  fang  innocent 
& précieux  de  20. à 25,000  hommes,  leurs  vic- 
times , leurs  dupes?..,.  Comment  ont-ils  pu 
confommer  l’extravagant  projet  de  cette  croU 
fade  ridicule , prêçhée  par  des  Prêtres , par 
des  Moines  , que  l’on  révéroit  comme  des 
Apôtres  , tandis  que  dans  le  fait , ce  n’étoit 

que  des  Ventriloques ? Voilà  ce  que  la  pof 

térité  aura  peine  à croire.  (*0 

Des  Volontaires  & des  Patriotes . 

D ans  les  beaux  jours  de  la  République 
Romaine  , tout  citoyen  étoit  foldat.  Chaque 
Conful  levoit  une  armée , & 11e  recevoit  fous 
fes  drapeaux  , que  des  hommes  qui  avoient 
alfez  de  bien  , & aflez  d’honneur , pour  pren- 


(ss)  Lifez  les  Confidérations  fur  la  Dette  des  Etats 
Belgiques , & fur  les  moyens  de  la  liquider ; 
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dre  intérêt  â la  confervation  de  la  chofe  pu- 
blique. Le  Sénat  lui-même  furveilioit  la  con- 
duite des  Généraux,  & leur  otoit  la  penfée  de 
rien  faire  contre  leur  devoir.  Mais  dès  que 
lés  Sénateurs , les  Confuls  & les  Tribuns  fu- 
rent corrompus  , les  citoyens  ne  furent  plus 
les  foldats  de  la  République,  mais  ceux  des 
Marius  & des  Sylla ....  Il  ne  fut  pas  poffible 
de  favoir  fi  celui  qui  commandoit  dans  une 
ville,  dans  une  bourgade,  étoit  fon  Général 
ou  fon  ennemi. 

Telle  étoit  cette  efpece  de  gens  de  guerre, 
pommée  Patriotes , Volontaires , caraélérifée  par 
cette  rebelle  indocilité  qui  ne  reconnoît  point 
de  maître  ; par  cette  audace  effrénée  qui  ne 
refpe&e  point  de  loix;  par  cette  impiété  facri- 
lege  qui  n’adore  d’autre  Dieu  que  l’idole  du 

jour Ne  les  a-t-on  pas  vu  dégrader  l’ef- 

pece  humaine  , en  la  forçant  de  rendre  à un 
Avocat  fougeux,  le  culte  facré  qui  n’efi:  du 
qu’aux  Saints?.  ...  Ne  les  at-on  pas  vu  s’a- 
vilir au  point  de  porter  fon  image  comme  un 
Talilman,  & deshonorer  leur  Nation  par  des 
cérémonies,  des  fêtes  religieufes,  qui  l’ont  cou- 
verte d’opprobres?...  Aflemblage  confus  d’or- 
gueil & de  bafieffe  ; de  jaétance  & de  lâche- 
té ; de  religion  & d’idolâtrie;  de  piété  & de 
débauches  ! Monftre  bizarre  d’indolence  & 
d’oifiveté  ; de  molleffe  & de  luxe  ; de  hauteur 
& de  mifere  ! Guerriers  paralites  ; guêpes  que 


le  miel  attire  à la  table  des  Moines  , des  No- 
ues & des  riches.  Efpions  en  épaulettes , coupe- 
jarrets  en  uniforme,  aiïaffins  de  leurs  conci- 
toyens & de  leur  Patrie. 

N A M U R. 

On  compte , dans  la  seule  province  de  Brabant , en- 
viron deux  mille  martyrs , & dans  celle  de  Namur  en- 
viron sept  c$ns.  Les  Provinces  de  Haynaut , West-Flan- 
dre , Gueldre  , Limbourg  , Luxembourg  , ont  aussi  les; 
leurs,  dans  la  même  proportion.  Ce  seroit  un  supplice 
trop  long  de  les  énumérer.  Il  suffira  de  rapporter  ici  , 
en  abrégé,  une  partie  des  cruautés  exercées  sur  les  fidè- 
les habitans  de  la  Province  de  Namur,  pour  avoir  une 
idée  uniforme  de  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  les  autres 
Provinces. 

L’entrée  des  Patriotes  à Namur,  le  17  Déc.  1789,  a 
été  célébrée  par  le  pillage  de  l'hotei  du  Vicomte  De - 
sandrouin  , Grand-Mayeur  ; par  celui  de  la  maison  du 
Conseiller  Huart , de  Stienon , Quérité , &c.  Sic.  & quel- 
que temps  après,  par  la  destruéiion  totale  de  la  maison 
de  campagne , d’un  Conseiller  d’Etat , respe&able  par 
ses  vertus , par  ses  talens  politiques  & judiciaires , par 
son  grand  âge,  par  la  confiance  dont  la  Maison  d’Au- 
triche l’a  toujours  honoré , & par  les  services  essentiels 
qu’il  a rendus  à un  peuple  hébété,  ingrat,  qu’il  a aban- 
donné à son  délire  furieux ....  Tous  ceux  qui  n’ont 
point  voulu  en  être  les  témoins  ou  les  vi&imes , ont  pris 
îe  sage  parti  de  se  sauver  en  pays  étrangers , avec  leur 
famille  , tels  sont  : Mrs.  de  Gaffer , Lamquet , &c. 
Mr.  Bauchot , Gonseiller  au  Conseil  de  la  Province , & 
une  multitude  d’autres  citoyens  éclairés,  intègres  & fidè- 
les à leur  légitime  Souverain. 

M.  de  Godenne , conseiller  pensionnaire  de  la  ville  , cé- 
lébré par  le^zele  infatigable  & dangereux  qu’il  a montré  , 
en  remplissant  les  intentions  , les  ordres  de  son  Roi , fut 
aussi , avec  toute  sa  famille , une  des  viéfimes  immolée 
avec  le  plus  d’éclat , au  ressentiment , à la  vengeances  des 
Etats  , dont  il  fut  plus  d’une  fois  le  fléau , en  dévoilant  les 
vices , les  abus  de  leur  administration  arbitraire.  Versé 
dans  l’étude,  particuliérement  de  la  constitution  civile, 
politique,  économique  de  sa  Province  , il  en  connoît  tous 
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les  avantages , relatifs  à la  félicité  du  peuple,  à sa  prospé- 
rité , & à celle  du  Souverain  , qui  en  est  une  suite.  Ses  lu- 
mières avoient  fixé  les  regards  du  Gouvernement;  elles 
avoient  aussi  éclairé  la  conduite  d’une  foule  d 'Agens  , qui 
ne  se  trouvent  heureux  que  dans  les  ténèbres.  Il  n’en 
fallut  pas  davantage  pour  le  vouer  à la  calomnie , aux 
outrages , à la  persécution  de  ses  collègues , ses  rivaux , 
ses  ennemis , & aux  huées  d’un  peuple , soldé  pour  être 
féroce  (*). 

Son  beau-frere,  G.  J.  Monseu,  marchand  tanneur,  né- 
gociant tranquille , uniquement  occupé  de  son  commerce , 

& des  moyens  de  donner  uue  existence  honnête  à une 
famille,  composée  de  dix  enfans,  fut  conduit  le  4 Mai 
1790,  dans  les  prisons  de  la  porte  de  fer,  après  avoir  vu , 
pendant  4 mois  précédens,  son  épouse  & ses  enfans  ou- 
tragés, dépouillés  par  une  horde  de  Patriotes  , q ni  avoient 
leur  logenieiit  privilégié  chez  les  Royalistes, ..  Tout  son 
crime  étoit  d’êtré  allié  à M.  de  Godenne , Durant  les  six 
mois  de  sa  captivité,  son  commerce  & son  crédit  ont  été 
ruinés.  — C’étoit  l’objet  des  réclamations  & des  doléances 
de  son  épouse , de  ses  enfans , & de  leur  patron  , l’appui 
courageux  de  l’innocence  & de  l’infortune.  Par-tout , au 
Magistrat,  aux  Etats,  ils  ne  trouvèrent  que  froideur, 
indifférence,  pitié  feinte  , promesses  simulées  , & la  vio- 
lation la  plus  ouverte , la  plus  outrageante  des  droits  de 
l’homme  & du  citoyen.  Par-tout  ils  ne. rencontrèrent  que 
des  ennemis  acharnés  à leur  perte  : un  stupide  & brutal 
Gisla’m , Echevin  intrus  , homme  de  sac  & de  boue. ..  Le 
Hollandois  Pruimbom , sous-Lieutenanr,  assassin  de  Police. . . 
L'ambitieux  & mielleux  Limmelette. .. L’impudent  menteur 
tecocq  , Maréchal , Walter,  & plusieurs  autres  Coupejarrets , 
nobles  soutiens  des  Etats,  tous  courbés  sous  le  poids  des 
faveurs  , des  dignités,  qui  pouvoient  se  dire  les  uns  aux 
autres,  ce  que  le  boiteux  Taraerlan,  disoit  au  borgne  Bajazet; 
» Mes  amis,  quel  cas  peut-on  faire  des  honneurs,  quand 
$>  on  les  voit  repartis  à des  hommes  faits  comme  nous  ?... 

Ch.  Fr.  J.,  Baron  de  Ponty , Seigneur  de  Swarlèe  avoit 
trois  fils  au  service  Autrichien.  L'aîné , en  garnison  à Lou- 
vain, voulant  s’opposer  à la  désertion  des  soldats,  reçut 


(")  Le  R.  P .FclUr  a reçu,  fur  quittance,  en  Mars  1790,  un 
acompte  de  deux  mille  couronnes , pour  salaire  du  fluA  de  ses  écrits 
en  faveur  des  Etats  & de  la  Religion.  ---  Son  paillasse , le  R.  P. 
Vidoyard,  s’eft  sauvé  avec  72  louis  , qui  lui  ont  été  escamotés  à 
Louvain  , par  un  porte-faix  , qui  çouroit  plus  vite  que  lui. 
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DéCemb.  Pîysietlrs  couPs  de  fusil , un  entr’amres dans  i’épauîë 

*?8q.  * êauc^e*  ^ voulut  se  retirer  à Huy  ; les  insurgens  qui  lé 

rencontrèrent , le  firent  descendre  de  voiture , & le  forcè- 
rent de  marcher  à pied  , pendant  deux  heures.  Appliquant 
leurs  fusils  sur  sa  poitrine , ils  le  conduisirent  en  prison 
à Dînant.  Le  Mayeur  réclamant  contre  la  violation  du  ter- 
ritoire, il  fut  élargi,  & se  retire  à Huy.  Mais  l’arrivée 
des  insurgens  l’obliga  de  se  sauver  à Maastricht , avec 
sa  famille. . . On  se  vengea  sur  ses  propriétés  : les  insur- 
gés. occupèrent  sa  maison,  s’approprièrent  toutes  ses 
provisions , détruisirent  tous  ses  meubles.  Le  château 
de  Su'arléë  fut  dévasté  entièrement. . . Le  Magistrat  mit  le 
comble  à toutes  les  horrenrs , en  accusant  le  Baron  de 
Ponty , Echevin  noble  , d’avoir  enlevé  des  titrés  & des 
papiers  en  dépôt.  On  fit  arrêt  sur  tous  ses  biens  & reve- 
nus , & il  se  trouva  réduit  à la  plus  affreuse  nécessité. 

[*  Ghoberty  Avocat  & Echevin  de  la  ville  de  Naniur,  fut 
arrêté  sur  la  route  de  Bruxelles  par  les  insurgens  ; dé- 
pouillé de  sa  montre,  dé  son  argent , conduit  à Bruxel- 
les , & renfermé  dans  un  cachot  à la  porte  de  Halle  , où 
il  resta  jusqu’au  ai,  sans  qu’on  daignât  l’informer  dés 
motifs  de  sa  détention.  Il  fut  ensuite  transféré  aux  Alexieüs , 
& y demeura  jusqu’au  it  Février.  Voyant  sa  maison  oc- 
cupée par  les  insurgens , tous  ses  biens , toutes  ses  créan- 
ces arrêtés  par  une  infâme  Magistrature , il  fut  obligé 
de  fuir  à Liege  , de  crainte  d’être  ressaisi.  Ses  1rs,  qui 
avoient  constammeut  refusé  d’entrer  au  service  des  in- 
surgens , furent  obligés,  pour  sé  soustraire  à leur  haine, 
d’aller  rejoindre  leur  pere. 

P.  F.  Le  Roi , sculpteur , fut  également  le  martyr  de 
son  attachement  à son  Souverain , & de  ta  reconnoissance 
qu’il  lui  devôit  pouf  les  bienfaits  qu’il  avoir  reçus  de 
son  Gouvernement.  Il  ne  put  éviter  la  rage  des  insurgens, 
qu’en  fuyant  avec  sa  femme  & ses  enfarts  à Luxembourg , 
où  il  s’est  vu  plongé  dans  la  derniere  misere.  Sa  maison, 
ses  meubles , ses  effets , ses  outils , tout  enfin  fut  sacèagé , 
pillé , détruit. 

H.  Àbsil , employé  à Distë,  y fut  enlevé  parles  inSur- 
gens , maltraité  & conduit  eh  prison  de  leur  autorité  pri- 
vée : il  a langui  8 mois  dans  un  cu-de-basse— fosse , sans 
être  visité  ni  interrogé  , & y auroit  péri  sans  le  géolier  , 
plus  humain  que  ses  persécuteurs. 

H.  Bauwens  avoit  un  frère  au  service  de  tl’Empereur  : 
c’étoit  un  crime  aux  yeux  des  Patriotes  ; il  fut  arrêté  & 
conduit  en  prison, 
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Le  Pere  Pépin , Dominicain , fidele  à son  Prince , fut 
emprisonné , persécuté  d’une  maniéré  barbare , pendant 
sa  détention  , & obligé,  après  son  élargissement , de  fuir 
en  pays  étranger* 

/.  Deporthia , attaché  au  Baron  de  Bieckem , fut , sans 
Décret , arraché  de  chez  lui , par  les  coupe-jarrets , & ses  ^ 
papiers  enlevés.  Le  Procureur-Général  Grosse  le  fit,  de 
son  autorité  privée  , jetter  dans  un  cu-de- basse-fosse,  où 
ce  malheureux  a gémi  pendant  trois  mois  & demi,  sans 
lumière  & sans  pouvoir  se  coucher , sa  cage  infefte 
u’ayant  pas  assez  de  longueur.  Onze  mois  d’une  prison 
cruelle  n’assouvirent  pas  la  rage  de  ses  persécuteurs  : sa 
femme  fut  forcée  d’abandonner  son  commerce  & ses  pere 
& mere  , âgésile  90  ans , & de  fuir  en  pays  étranger. 

Louis  Bertkot  & sa  fethme , ayant  laissé  appercevoir 
quelque  satisfa&ion  , lorsqu’on  reçut  la  nouvelle  que  les 
Patriotes  étoient  décampés  de  Marche , à l’approche  des 
Autrichiens,  furent  enlevés  de  leur  domicile  sans  Décret... 
Sous  prétexte  de  surveiller  leurs  meubles,  le  Magistrat 
les  fit  gardera  vue  par  des  sergens,  que  les  malheureux 
prisonniers  durent  payer.  Après  5 mois  -de  détention  , on 
leur  signifia  verbalement  de  sortir  de  la  ville,  & sur  ce 
que  Berthot  exigea  un  Décret  pour  connoître  les  motifs  de 
son  arrestation  ; l’Echevin  Gisiain  le  fit  jouer  dans  un 
cu-de-basse-fosse,  ce  qui  le  força  d’obéir  aux  ordres  de 
Ses  tyrans.  Pour  éviter  de  nouvelles  persécutions,  il 
s’expatria. 

F.  Olislafcér , enlevé  pour  la  même  raison  , se  sauva  de 
sa  prison  par  la  cheminée , afin  de  se  soustraire  aux  blê- 
mes traitemens. 

/.  de Pônthier , gémit  dans  un  cachot  durant  onze  mois, 

& n’en  sortit  que  pour  cause  de  maladie , sur  les  instances 
du  médecin  , qui  craignoit  pour  sa  vie.  Outre  le  crime 
d’être  fidele  à son  Prince,  on  lui  reprochoit  celui  d’avoir 
désapprouvé  les  usurpations  , les  injustices  & les  barbaries 
des  insurgens. 

C.  J.  Douxchamps , contrôleur  des  bois  & forêts  de  S.  M. 
fut  enlevé  de  nuit , traîné  en  prison  & mis  au  secret  sans 
pouvoir  dèviner  le  motif  de  cette  persécution.  Il  y a 
langui  jusqu’à  la  rentrée  des  Autrichiens. Pendant  ce  tems, 
le  Procureur-Général  Grosse  parcourut  toute  sa  maison , 
fouilla  par-tout,  visita  ses  papiers , & emporta  ceux  qui 
itoient  à sa  convenance. 

/.  B.  J.  Minet , conseiller  au  Souverain  Baillage  de  Na- 
mur,  fidele  à son  Prince , fut  obligé  de  se  soustraire  aux 
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persécutions  , en  abandonnant  ses  foyers , ses  affaires  ; 
ses  emplois.  Des  insurgens  commandés  par  le  Comte  de 
Lannoy  l’attaquent  à Huy  : il  fuit  à Tiange  , en  Condros , 
revient  à Huy  , sur  l’assurance  de  lâprote&ion  du  Ministre 
Impérial  à Liege. . . Des  bandits  viennent  pour  l’enlever; 
il  se  sauve  par  les  toits  voisins;  reste  quelque  tems  caché 
chez  un  charitable  cordonnier,  & se  retire  enfin  au  Quar- 
tier-Général , près  d 'Emptine.  Erttre-tenis  sa  maison  avoit 
été  occupée  & dévastée  par  les  soi-disant  Patriotes , qui  y 
vivoiertt  à discrétion , Outrageant  sa  femtrie  & sa  fille  de 
la  maniéré  la  plus  indigne. 

L.  G . Lefebvre  , Mayeur  de  Bouvines  , -député  aux  Etats  , 
fut  arrêté . en  montant  à l’assemblée  , & , sans  égard  pour 
son  caraéiere  public , traîné  en  prison  au  milieu  des  huées 
& des  insultes  de  la  canaille.  On  lui  montra , en  passant 
$ur  la  place,  une  potence  dressée , disoit-on,  pour  lui  : 
Entre-tems  sa  maison  est  livrée  au  pillage,  & sa  femme 
vexée  impitoyablement  meurt  de  chagrin , peu  de  tems 
après  rélargissement  de  son  malheureux  mari. 

P.  Guérin , employé  au  sérvice  de  S.  M.,  est  traîné  dans 
un  affreux  cachot,  après  qu’on  l’eut  dépouillé  de  son 
porte-feuille  & de  son  porte-manteau  qu’il  n’a  plus  re- 
vus. L’auteur  de  ces  persécutions  étoit  Maréchal,  faisant 
les  fon&ions  de  Lieutenant  de  Police. 

Le  nommé  B arc , emprisonné  pour  avoir  volé  trois  chan- 
deliers dans  la  maison  du  conseiller  Huart,  fut  relâché 
peu  de  tems  après.  Tout  étoit  permis  aux  Patriotes  contre 
les  Royalistes  & les  Figues. 

L . Déplus , voleur  avéré,  échappa  à la  corde  par  la 
proteéhon  dè  Degauthy , conseiller  de  la  création  des  insur- 
gens, à qui  il  avoit  fourni  matière  de  persécuter  J.  de 
Porthia . 

19  Janv.  ijyo,  F andacy,  brigadier,  & ses  2 fils,  furent 
mis  en  prison  pour  s’être  bien  acquité  de  leurs  devoirs  avant 
la  révolution.  Il  mourut  dans  un  cu-de-basse-fosse  de  mi- 
sère & de  maladie.  Ses  2 fils  ne  furent  élargis  que  f mois 
après. 

Des  Patriotes , logés  par  ordre  du  Comité , chez  le 
négociant  Daneveld,  pillent  & dévastent  sa  maison.  Il  veut 
s’y  opposer,  il  est  conduit  en  prison. 

/.  Noël,  ancien  Curé  de  Vésen,  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale, fut  arrêté  par  des  insurgens,  ayant  à leur  tête  le 
nommé  Vaurinck , conduit  à l’Hôrel-de-Ville , & puis  banni. 
La  populace,  sans  égard  pour  son  cara&ere  & son  âge, 

se 
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se  porta  contre  lui  aux  excès  les  plus  scandaleux.  Son  crime 
étoit  d’être  attaché  à son  Prince. 

F.  J.  Gautoty  procureur  & notaire  à Fleurus , fut  garotté 
& attaché  àuu  cheval  libre,  dont  il  étoit  forcé  de  suivre 
la  course.  Dans  le  trajet  de  Fleurus  k Namur , il  n’est  point 
d’ourrages  qu’il  n’ait  soufferts.  Des  coups  de  plat-de-sabre 
dans  le  visage  & sur  la  poitrine  lui  faisoient  vomir  le  sang  ; 
ses  épaules  meurtries  de  coups  de  bâtons , & le  sang  ruis- 
selant de  tous  côtés  , ses  barbares  persécuteurs  lui  ou- 
vroient  le  col  de  la  chemise,  jêttoient  sur  ses  plaies  de 
la  poussière  graveleuse,  pour  en  exaspérer  la  douleur. 
C’est  dans  cet  horrible  état  qu’il  arrive  à Namur , sur  la 
place,  où  le  nommé  Pruymboom  l’accable  d’injures,  & le 
fait  jetter  dans  un  cachot. 

Louis  Berthoe  & sa  femme , pour  avoir  donné  des  mar- 
ques de  joie  au  sujet  d’une  victoire  remportée  par  les 
Autrichiens,  sur  les  Patriotes , furent  enlevés  par  le  Mayeur, 
& mis  en  prison  pendant  près  de  5 mois;  puis  condamnés 
à sortir  de  la  ville  dans  les  24  heures,  & à payer  les  dépens 
& frais  de  justice. 

M.  le  Chevalier  de  St.  Sujfren,  Capit.  au  service  Hollan- 
dois , revenant  d’un  voyage  qu’il  avoit  fait  en  France , 
pour  y voir  son  pere,  & retournant  paisiblement  en  Hol- 
lande, fut  arrêté  sur  la  place  par  l’Echevin  Gislai & 
traîné  en  prison  , parce  qu’il  ressembloit  à un  Officier  Au- 
trichien. . . Il  fut  forcé  le  2 d’Août  de  partir  par  la  barque 
de  Huy , sans  avoir  pu  obtenir  la  restitution  de  ses  pa- 
piers & de  ses  effets  volés. 

P.  Fr.  Fallaux , receveur  des  droits  de  S.  M.  au  bureau 
de  TValcourty  fut  arrêté  la  nuit,  lié  & garrotté  sous  les  yeux 
de  sa  femme  & de  ses  enfans,  & conduit  en  prison  ,où 
il  a gémi  jusqu’au  27  O&obre , sans  qu’on  voulut  l’en- 
tendre. 

20  Fév.  Le  Sr.  Nemeriy  garde  au  bureau  d’Andeneîe  , fut 
conduit  en  prison  pour  avoir  désarmé  lui  seul  sept  Patrio-t 
tes  , qui  faisoient  la  contrebande. 

19  Mai.  L’ Avocat  Bellin , honnête  & paisible  citoyen, 
qui  ne  s’étoit  jamais  mêlé  des  affaires  publiques,  fut  en- 
levé & conduit  en  prison  avec  sa  femme  & sa  fiHe.  Sa 
maison  fut  livrée  au  pillage  ; ses  papiers  & ses  titres , 
qui  lui  assuroient  une  fortune  assez  considérable  , furent 
enlevés. 

il.  Juin.  Le  Capitaine  Fleury y pour  avoir  donné  des 
coups  de  canne  au  pensionnaire  Lecocq,  fut  jetté  dans  un 
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cu-de-basse-fosse.  Ce  malheureux , qui  avoit  les  fers  aux 
pieds  & aux  mains,  a été  trouvé  pendu  le  27  Juin.  Le  rap* 
port  en  fut  fait  avec  éclat.  Le  conseiller  de  Gauthy  s'est 
empressé  de  porter  une  sentence  , qui  le  condamnoit  à 
être  dégradé  , pendu  par  les  pieds , traîné  sur  une  claie  & 
jetté  à la  voierie,  ce  qui  fut  exécuté  le  28  & le  29.  La 
populace  dansa  autour  de  la  potence,  insulta  le  cadavre, 
qui  y étoit  accroché  de  la  maniéré  la  plus  barbare , tan- 
dis que  les  humains  & pieux  Patriotes  se  disputoient  d’a- 
dresse pour  lui  faire  sauter  le  crâne. 

24  Août.  Le  nommé  Matagnc>  de  Sellles  , pour  avoir  dit 
que  les  Autrichiens  reparoîtroient,  fut  traîné  dans  un  ca- 
chot, & y a gémi  jusqu’au  25  Novembre,  jour  de  leur 
rentrée. . . Le  Mayeur  de  S cilles , qui  convoitoir  la  recette, 
qu’avoit  obtenu  Matagne,  Lavoit  dénoncé  au  Procureur-Gé- 
néral Grosse. 

25  Juin  1790.  J.  A.  Dubois , de  Faux  , homme  simple  , 
revenant  la  nuit  de  Daves , où  un  Officier  des  insurgens 
l’avoir  envoyé  en  commission , est  arrêté  par  des  soldats 
à la  solde  des  Etats.  On  le  fait  boire , on  l’enivre , & on  le 
fait  passer  pour  espion.  Il  est  traîné  au  Quartier-Général 
à Andoy , & constitué  prisonnier  dans  la  remise  du  châ- 
teau. Son  frere  Hubert , qui  vint  le  lendemain  pour  le  rele- 
ver de  patrouille , fut  arrêté  à son  tour  , & rélégué  dans 
le  même  endroit.  Les  insurgens  se  firent  un  jeu  d’insulter 
à la  simplicité  de  Jean  Antoine , en  lui  chargeant  la  tête  de 
cocardes  de  paille;  mais  ces  outrages  n’étoient  que  le 
prélude  de  plus  grandes  horreurs.  Le  lendemain  on  lui 
fait  subir  un  interrogatoire  ; il  est  condamné  à être  pendu, 
St  la  sentence  est  exécutée  le  même  jour  à 7 heures  du 
soir,  en  présence  de  son  frere  Hubert , que  Ton  force 
d’être  témoîa  de  ce  spe&acle.  Prêt  à monter  sur  l’échelle, 
3e  malheureux  demande,  avec  une  simplicité,  qui  seule 
suffit  à sa  justification,  ce  qu'on  vouloir  faire  de  lui,  ce 
qu’on  feroit  de  sa  femme  & de  ses  enfans  ? Mais  rien  n’é- 
meut des  fanatiques;  le  nommé  Vaurinck , marchand  de 
fer,  se  fait  un  plaisir  barbare  d’insulter  au  cadavre  & de 
le  mutiler. 

'M. Polet,  Curé  de  Lives , fideîe  à son  Prince,  fut  en  but 
aux  persécutions  des  fanatiques  insurgens , pendant  tout 
le  tems  delà  révolution. 

J.  de  Reusker;  le  nommé  Corteaux  ; le  fils  du  colle&eur 
Louis , pour  la  seconde  fois  ; le  Sr,  Plomtcux , qui  reçut,  de 
Vaurinck  un  coup  de  sabre  sur  le  bras.;  Jofe.ph  Cosse;  l’E- 
chevi n Boudard,  de  Walcourt , &c.  &c,  furent  eniprison» 
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nés , les  uns  comme  Royalistes , les  autres  on  ne  sait 
pourquoi. 

Le  Sr.  J.  Gérard , Vicaire , J.  Honneau , J.  Potier , M.  P<?- 
ùer , N,  Heincourty  tous  de  Heez,  & £.  Hcusbois  , de  Forzée , 
occupés  aux  travaux  des  champs  , furent  enlevés  & con- 
duits en  prison  par  des  insurgens,  dont  le  chef,  pour  se 
distinguer,  crachoit  à la  figure  du  Vicaire  le  tabac  qu’il 
mâchoit  : ils  ont  essuyé  mille  insultes  en  chemin...  L’Offi- 
cier des  avant-postes  a volé  dans  la  poche  du  Vicaire  onze 
couronnes  qu’il  a réclamées  en  vain. 

20  Mai  1790.  Ch,  Haubruit , dragon  du  régiment  de  La 
Tour , surpris  par  les  insurgens , fut  mis  aux  fers  par  le 
barbare  Commandant  Decuvelier  , & jetté  dans  un  cachot. 
Deux  mois  après  , on  est  obligé  de  le  faire  transporter  à 
l’Hôpital , rongé  de  vermine  , & couvert  de  plaies.  Après 
sa  guérison  , il  fut  reconduit  en  prison  , sans  qu’on  sache 
ce  qu’il  est  devenu. 

6 Juin.  A.  J.  Franquin , parent  du  Général  Beaulieu  , fut 
enlevé  à Judoipe , & conduit  dans  les  prisons  de  Namur, 
pour  avoir  été  kArlon,  voir  son  grand-pere.  Le  scélérat 
Fan  Hamme , en  l’interrogeant,  lui  dit  que,  s’il  n’avoit  pi' 
tié  de  sa  jeunesse,  (Franquin  avoit  17  ans)  il  le  feroit 
pendre. 

Plus  de  300  personnes  furent  arrêtées , sous  le  prétexte 
d’être  espions  ; entr’autres , Fr,  Potier , fermier  à Le £. 

La  nommée  Marie  Gédéon . 

La  Dutillieux , mendiante. 

J.  Franquin , de  Liege , arrêté  à la  Neuville , pays  de 
Liege. 

J,  Donut , meurtri  de  coups  de  sabre  & de  crosse  de 
fusils,  de  même  que  H.  Cornet , &c. 

Le  chirurgien  Maroufct  fut  emprisonné  pour  avoir  donné 
ses  soins  à une  servante  de  basse-cour  d’un  château , où 
les  Autrichiens  étoient  cantonnés. 

La  nommée  Maurice , femme  du  domeftique  du  Baron 
d’Aspre,  eft  morte  peu  de  jours  après  son  élargisse- 
ment , &c.  &c. 

ANDENNES. 

24  Juillet  1790.  Jofeph  JF outer s & toute  sa  famille  ont 
été  les  vi&imes  de  leur  attachement  pour  la  Maison  d’Au- 
triche. Leurs  maisons  de  commerce , tant  à Louvain  qu’à 
Andennes  , ont  été  livrées  au  pillage. . . Us  ont  essuyés  de 
la  part  des  insurgens  les  traitemens  les  plus  durs.  On  leur 
a fait  un  tort  irréparable  dans  leur  commerce, 
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Parallèle  du  re^ne  de  Leurs  Hautes  Pwf~ 
fances  ? & de  ceux  de  Libéré } Caliguia  , 
Claude , Néron . 

En  parcourant  les  annales  du  peuple  Ro- 
main, & le  tableau  des  tyrans,  dont  le  Scep- 
tre de  fer  a pefé  fur  Rome  & fur  les  nations 
foumises  à fes  loix;  le  ledleur  impartial  con- 
viendra de  la  reffemblance  parfaite  de  leur 
régné  à celui  de  Leurs  Hautes  Puiffances  Bel- 
giques. 

Comme  Tibere  elles  commirent  les  injuf- 
tices  les  plus  criantes  dans  la  diflribution  des 
honneurs  & des  charges.  Les  âmes  les  plus 
viles  & les  plus  lâches  furent  toutes  à la  fois 
couvertes  de  dignités  & d’infamie , de  maniéré 
que  les  polies  les  plus  élevés  étoient  la  mar- 
que certaine  de  la  plus  grande  dépravation. 

Dans  la  Belgique  , comme  à Rome , il  y 
a voit  une  loi  contre  le  crime  de  lefi-Majejlé . 
Le  Congrès  fe  faifit  de  cette  loi,  & l’appli- 
qua à tout  ce  qui  put  fervir  fa  haine  , fes 
défiances,  fa  vengeance.  Il  l’étendit  non- feu- 
lement fur  les  adlions  des  citoyens,  mais  en- 
core fur  leurs  écrits  , fur  leurs  paroles , & 
fur  les  fignes  extérieurs  de  leurs  penfées.  Il 
n’y  eût  plus  de  liberté , plus  de  confiance , 
plus  de  sûreté  dans  les  familles , dans  les  fo- 
ciétés... 

Les  Tribunaux  à l’ombre  des  loix  & avec 
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les  couleurs  de  la  juftice,  de  l’ordre  public > 
exerçoient  par-tout  la  plus  cruelle  tyrannie  : 
ils  noyoient  une  foule  de  malheureux  fur  la 
planche  même , deftinée  à les  fauver.  Auffi  les 
corps  de  judicature  tomberent-ils  dans  un  état 
de  baffeffe  qui  ne  peut  s’exprimer.  Les  Séna- 
teurs alloient  au-devant  de  la  fervitude  Oligar- 
chique , & portoient  fur  leur  poitrine  l’image 
de  leurs  Cromwels , comme  les  Empereurs 
Romains  y portoient  la  tête  de  Médufe. 

On  connoît  l’orgueil  & la  démence  de  Ca- 
ligula  & des  Etats  Belgiques.,.  Caligula  fe 
flattoit  d’être  le  maître  de  tous  les  Rois  de  la 
terre;  il  voulut  être  obéi  , adoré  comme  un 
Dieu.  Par-tout  il  fit  ôter  les  flatues , arracher 
les  images , les  armoiries  de  Jupiter , l’Aigle  Ro  « 
mairie > pour  y fubftituer  la  divinité  de  fa  per- 
fonne.  11  fe  bâtit  un  temple , fe  nomma  des 
facrificateurs  , & fe  fit  offrir  des  victimes. . . 
La  cruauté  la  plus  barbare  ajoutoit  à l’hor- 
reur de  fes  ridicules. . . L’effufion  du  fang  hu- 
main étoit  pour  lui  le  fpeêtacle  le  plus  agréa- 
ble. . . Il  n’y  eut  que  les  brutes  qui  n’eurent  pas 
à fe  plaindre  de  lui.  Son  cheval  fut  traité  comme 
les  grands  hommes  l’étoient  du  temps  de  la 
République  : il  étoit  fon  commenfal  ; il  lui  fer- 
voit  de  Y orge  doré ; lui  préfentoit  du  vin  dans  une 
coupe  (T or . En  un  mot , il  le  nomma  Pontife\ 
& vouloit  le  faire  ConfuL 

Claude  à 50  ans  proclamé  Empereur,  régna 
comme  un  imbécille , qui  ne  connoifibit  ni  fa 
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force  , ni  fa  foiblefle  , ni  fes  droits  , ni  fon  de- 
voir. Tel  fut  le  régné  des  Souverains  Bel- 
gique s.  — Claude  fubjugué  par  Mejfaline^  entouré 
de  l’Eunuque  Pofidés , & de  fept  a huit  af- 
franchis, qui  abufoient  de  fa  confiance,  de  fes 
terreurs  & de  fon  penchant  à la  crapule,  re- 
mit tout  le  poids  de  l’adminiflration  publique 
au  pouvoir  d’une  troupe  de  fcélérats  , qui 
étoient  à leurs  ordres.  On  vendit  publiquement 
les  emplois  civils  & militaires  , les  droits  du 
Sacerdoce  & de  la  bourgeoifie  ; la  juftice  & 
l’injuftice;  les  favoris  ligués  exerçoient  impu- 
nément un  monopole  général. 

Une  feule  année  de  régné  nous  a appris 
jufqu’où  une  proftituée  & de  malheureux  ef- 
claves,  peuvent  difpofer  d’une  nation  entière, 
la  dépraver  , l’avilir  , la  ruiner. 

Sous  Néron  & fous  Leurs  Hautes  Puiffances , 
les  grandes  places  confondoient  les  honnêtes 
gens  avec  les  fripons  ; les  noms  les  plus  dis- 
tingués avec  la  plus  vile  populace;  les  ineptes 
avec  les  gens  inftruits.  . . Sous  Néron  , une 
empoisonneufe  célébré,  nommée  Locufla , fut 
protégée,  récompenfée,  tint  école,  & fit  des 
éleves  dans  fon  art  : sous  Leurs  Hautes  Puif- 
fances , la  calomnie , l’impolture  , la  morale  du 
régicide  , du  brigandage,  de  l’aflaffinat , furent 
falariées  , applaudies,  émulées. ..  Néron  eut  la 
barbarie  d’aller  afîbuvir  fa  curiofité  fur  le  ca- 
davre de  fa  mere  affaffinée;  & les  Agens  d’un 
pouvoir  ufurpé , fe  font  donné  le  cruel  pîaifir 
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de  percer  le  cadavre  de  Bleckem , & d’éparpil- 
ler les  tronçons  palpitans  de  Van  Krieken. . . 
les  ufurpateurs  eux-mêmes  fe  font  fait  une  joye 
barbare  de  remuer  de  leurs  poignards  enfan- 
glantés  les  cendres  encore  chaudes  de  l’Oint  du 
Seigneur , qui  , dans  les  angoilfes  de  la  mort 
la  plus  violente  , prioit  fon  peuple  de  Lui  pardon- 
ner, en  réfléchiflant  qu’un  Monarque  fur  fon 
Trône,  ainfi  que  le  pauvre  dans  fa  cabane  eft 
homme , & que  tous  deux  font  fujets  à l’erreur. . . 
Ici  mon  fang  fe  glace  d’horreur  , & ma  penfée 
fe  refufe  à la  fuite  d’un  tel  parallèle. 

De  la  Clémence. 

Ï-^e  Congrès  Belgique,  préfidé  le  n Juin. 
179° , par  de  Grave > & gouverné  par  deux  fcé- 
lérats , Vander  Noot  & Van  Eupen , écrivoit  aux 
habitans  des  villes  & villages  du  Tournaifis, 
cette  lettre. 

CHERS  CONCITOYENS, 

» C’efl  pour  défendre  votre  Ste.  Religion , vo- 
« tre  Conftitution,  vos  droits,  votre  liberté, 
» vos  propriétés , que  vous  vous  êtes  fouflraits 
» au  joug  de  la  Maifon  d’Autriche.  La  ma- 
r*  niere  vilible  & vraiment  miraculeufe , dont  Dieu 
» vous  a .aidés  dans  la  Révolution,  & tout  ce 
» que  la  Providence  a fait  depuis  pour  pré- 
» ferver  la  République  des  dangers  auxquels 
» elle  a été  expoféc,  font  une  preuve  certaine  qiCil 
»>  ejl  avec  vous ....  Voyez  à quels  malheurs 
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» vous  feriez  expofés  fi  vous  ne  réfiftiez  pas* 
» à vos  ennemis.  S’ils  rentroient  par  la  force , 
» ils  immoleroient  tout  a leur  fureur , ils  bruleroient 
» vos  maifons  & vos  héritages  9 ils  égorgeraient  vos 
» femmes  & vos  enfans  , &c. 

Tel  efi:  le  cara&ere  & le  langage  de  la  ty- 
rannie , de  l’impofture , de  la  calomnie  & de 
la  fcélérateffe ....  Mais  les  Rois  de  la  maifon 
d’Ifraël  font  démens  ....  Moyfe , monarque 
abfolu,  étoit  le  plus  doux  de  tous  les  hom- 
mes   Jamais  Alexandre  ne  fut  plus  grand 

qu’après  la  bataille  d’Ifius.  La  mort  de  fon 
ennemi , maffacré  par  un  traître , lui  arracha 
des  larmes ....  Scipion  , après  s’être  rendu 
maître  de  Carthage,  répandit  des  pleurs  fur 
fes  ruines....  Le  plus  beau  facrifice  que  l’on 
puiffe  offrir  au  pere  de  tous  les  vivans,  eft 
de  fauver  un  de  fes  enfans ....  Heureux  le 
Prince  qui  peut  dire  avec  Job  : » La  clémence 
» efi:  crue  avec  moi  dès  l’enfance  ; elle  efi: 
» fortie  avec  moi  du  fein  de  ma  mere.  „ 

Le  sage  Léopold  abhorre  le  carnage  : 
if  est  maître  de  tout , il  l’est  de  son  courage. 

Ce  n’est  point  un  vainqueur  qui,  tout  couvert  de  sang  , 
Répand  avec  fureur  la  mort  de  rang  en  rang. 

C’est  un  Dieu  bienfaisant  , qui,  laissant  son  tonnere, 
Enchaîne  la  tempête  & console  la  terre. 

Belges  ! fouvenez-vous  donc  de  Léopold 
& de  fa  douceur. . . . Souvenez-vous  , que  fi  la 
clémence  efi:  l’omément  du  Trône,  la  jufice  efi: 
fon  foutien , & la  bafe  certaine  de  la  Paix. 

F I N. 


